HA^■DBOUND 
AT  THE 


UNIVERSITY  OF 
TORONTO  PRESS 


'3cr 


mac                         '  •  ^-^'^r'"' 

BALAI, 

POEME 

HEROI-COMIQUE, 
EN   XVIIl  CHANTS. 

Jupiter  è  Ccelo  ridet  perjuria  vatum. 


r^ST'^^^^^ 


A  CONSTANTINOPLE  , 

De   l'Imprimerie  du    Mouphti» 

M.  Dec.  LXlî, 


VQ 


É  PIT  R  E 

A    L'  A  U  T  E  U  R 

DELA 

P  U  C  E  L  L  Ee 


MONSIEUR, 

LA  Sageffe  était  un  manche  â 
Balai  qui  tomba  du  Ciel  j  en 
tombant  ilfutbrifépar  la  Foudre, 
en  mille  pièces  minces  comme  nos 
allumettes.  Un  homme  qui  n'était 
pasfot,  en  ramajfa  quelques  éclats 
auprès  du  Temple  d'Iphis ,  6-  alla 
A  ï) 
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trouver  un  peuple  fort  vilain ,  à  qui 
il  dit  :  Vous  êtes  le  triomphe  delà 
crajft  (jy  de  la  ladrerie.  Si  vous 
voulei  avoir  le  manche  à  Balai  , 
faites  comme  les  chats  ,  commtn- 
ce{  par  couvrir  proprement  votre 
ordure ,  lorfque  yousfere^  ce  que 
les  Gentils  font  Jî  décemment  fur 
deurs  chaifes percées  ;  quevos  fem- 
mes changent  tous  les  mois  de  che- 
mife  :  cela  eflfort  honnête  ;  &  gar- 
dez-vous fur-tout  de  manger  des 
Omelletes  au  lard  ,  ni  de  poulet 
picqué.  Ce  peuple  fiupide  ne  man- 
gea point  de  poulet  picqué ,  &  crut 
avoir  le  manche  d  Balai. 

Quelques  centaines  d'années 
après  f  des  gens  fort  reJpeElables  , 
par  la  droiture  de  leur  cœur  Cr  la 
pureté  de  leur  morale,  avaient  ra~ 
majfétous  les  morceaux  du  man^ 
ch?  à  Balai  y  dans  les  environs  de 
Bethanie.  Ils  vinrent  dans  le  pays 
des  Fayens  bâtir  un  édifice  ,  dont 
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la  ftru5lure  parut  belle  ,  parce 
qu'elle  était  fimple.  Leurs  fuccef" 
Jeurs ,  qui  aimaient  mieux  l'or  que 
les pacquets  à^ allumettes ,  renver' 
ferent  V édifice  y  firent  un  temple  à 
peu  près  femhlable  au  Panthéon 
à' Adrien  :  prirent  les  morceaux 
du  manche  à  Balai ,  les  lièrent  en- 
femble  &  fe  battirent  avec.  Oeji 
ce  que  nous  appelions  depuis  dix- 
fept  cens  ans  la  légion  militante, 
Unfrippon  adroit  vint  avec  un 
pacquet  d'allumettes  d'une  main  &• 
une  épée  de  l'autre  :  Écoute^  ,  s'é" 
cria-t-il ,  jfai  fait  mes  caravannes 
dans  la  lune ,  j'ai  bu  dans  la  cho- 
pine  de  mon  camarade  ,  l'Ange 
Gabriel.  Je  tiens  le  manche  du 
Balai  par  le  bon  bout ,  vous  m'o- 
béirei  ou  je  vous  tuerai.  Ceux  qui 
ont  annoncé  les  manches  à  Balai 
avant  moi  f  n'ont  point  fait  cette 
petite  cérémonie  d'abord  •  mais 
ajfommer  les  gens  avant  ou  après  , 
A  iij 
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s' ej}  une mifere  qui  revient  au  même. 
Des  gens  fourrés  de  poils  Çr 
d*argumens  in  Baroco  ,  fe  font 
avijés  de  prendre  le  titre  du  man- 
che à  Balai.  Les  f âge  s  maîtres  ont 
prétendu  être  figes  à  caufe  qu'ils 
avaient  troublé  les  confciences  , 
rempli  la  France  de  perfécuteurs 
Cr  de  perfécutés.  Ils  foutiennent 
fur  des  morceaux  de  bois  f  qu'ils 
nomment  des  bancs ,  que  ,  fans  les 
allumettes  de  Tournelli ,  du  grand 
Colas  ,  de  Colin  &-  de  Colette ,  on 
n'aur oit  point  le  manche  à  Balai. 
Une  multitude  de  Sauterelles  , 
refle  de  cette  playe  ,  qui  affligea 
l  Egypte  Jous  Pharaon  ,  vermine 
cifeufe  qui  ronge  depuis  Jî  long- 
temps les  épies  de  nos  bleds  Cr  les 
fleurs  de  nos  vignes  ,  crièrent  par- 
tout qu'ils  avaient  le  manche  à  Ba- 
lai ,  que  y  pour  avoir  des  brimbo- 
rions de  leurs  allumettes  ,  il  fal' 
lait  raioncer  â  l'utilité  publique , 
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que  les  filles  fur-tout  laijfajfent 
infiEter  dans  leur  fein  par  le  fouf- 
fle  du  néant  les  germes  créateurs, 
que  la  main  féconde  de  V Etre  fw. 
prêmey  avait  mis  pour  éclorre.  La 
fureur  d'avoir  le  manche  d  Balai 
peupla  des  maifons  immenfes  de 
gens  olfifs  f  où  ces  voleurs  de  la 
fociété  jouijfent  des  Jueurs  &  du 
fangde  ceux  qui  travaillent  (Jr  qui 
font  plus  fages. 

Nous  ferions  inconfolables  ,' 
Monfieur ,  des  malheurs  du  m  an' 
che  à  Balai ,  nous  douterions  pref- 
que  defon  exifience  ,fi  les  Dames 
fié  nous  avaient  confervé  précieu- 
fement  ce  dépôt  facré.  Interroge^ 
toutes  les  femmes  ,  elles  vous  di- 
roTit  qu  elles  ont  le  manche  à  Ba- 
lai. S'il  faut  née  eff air  cment  delà 
bonne  foi  dans  ce  monde  pour  être 
trompé  t  qu'il  eft  galant  de  croire 
aux  jolies  femmes  !  J'ai  vu  des 
filles  très-gentilles  qui  foufflaient 
Aiv 
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tous  les  jours  comme  les  Cana- 
diennes fur  les  allumettes  de  leurs 
éimoureux  ,  me  jurer  fur  leur  hon- 
neur ,  quelles  tenaient  un  beau 
brin  au  manche  à  Balai.  Je  crois 
à  tout  cela  ,  je  fuis  comme  les  Pa- 
rijîens  :  ils  Jontji  perfuadés  que 
leur  jîdele  moitié  efl  pourvue  de  ce 
rare  manche  f  qu'ils  font  les  époux 
tes  plus  complaifans  &"  les  plus 
tranquilles  de  Cunivers.  N'eji-il 
j)as  vrai ,  Alcnfieur  ^  que  cela  riejl 
point  médiùnt ,  que  vous  aimérie^ 
mieux  les  maris  crédules  ,  que  les 
bêtesfourrées  qui  font  plus  féroces. 
Dans  la  marche  des  Épitres 
Dédicatoiresun  Auteur  doit  tou" 
jours  parler  de  lui.  Pour  fuivre 
i*ufage,je  vous  dirai  ,Monfieur  , 
que  je  fuis  Chinois  ,  natif  de  Pé- 
kin. Je  refide  depuis  cinq  mois  à 
Qonflantinople.  Dès  ma  jeunejfs 
je  fus  amené  en  Flandres  par  des 
Mijfîonnair  es  Je  fuites  ^ui  avaient 
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marché  fur  le  Crucifix  au  Japon 
€r  delà  avaient  pajje  à  la  Chine. 
Éloigné  de  mes  Pénates  on  me  fit 
bientôt  oublier  le  culte  de  Tien  , 
mais  non  pas  les  fages  confeils  de 
Confucius  &  la  loi  de  nos  Lettrés, 
qui  admirent  autant  vos  ouvrages 
que  les  Eurépéans  :  dans  une  de 
leur  grande  ajjemblée  ,  ils  ont  dé- 
montré par  des  calculs  d'Algèbre 
que  vous  avie^feul  en  France  tous 
les  morceaux  du  manche  à  Balai, 
En  fait  de  goût  y  de  calcul  Or  de 
vérité ,  on  doit  croire  nos  Philofo* 
phes  f  ils  n^ont  point  de  bénéfice 
en  nous  trompant. 

Je  fus  baptifé  à  Douai  à  l'âge 
de  fei-^e  ans  par  le  fameux  Père 
Dupleflîs  y  qui  a  tapijje  de  Cal- 
vaires  les  grands  chemins  de  Fran- 
ce. On  me  nomma  fur  les  Saints 
fonds  de  Baptême  Modefîe,  Tran- 
quille. J'eus  pour  Marainne  la 
Révérende  Mère  Amidon,  pre- 
A  V 
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miere  Tourriere  du  Couvent  ds 
S  in ,  qui  m'apprit  la  guerre  du  Ba- 
lai &  tontes  les  médifances  de 
fon  Cloître  ,•  c  était  une  bonne  fille 
que  ma  marainne,  elle  efi  aujour» 
dliui  devant  Dieu  ;  que  le  Ciel 
lui  fajfe  paix  :  je  la  recommanda 
d  vos  faunes  prières- 

Le  lendemain  de  mon  Baptême 
je  fis  la  connoijfance  d'une  jolie  fil- 
le qui  me  faifait plaifir  &'  quinU' 
yait  rien  de  caché  pour  moi.  Ma 
maitrclfe  était  Poète ,  faifait  va- 
luptueufement  des  chanfons  ten- 
dres ;  vous  voyei  quavec  des  ta- 
lens  ,  des  grâces  Çy  un  C(zur  qui 
difait  toujours  oui ,  le  mien  ,  qui 
n'était  point  méchant ,  ne  pouvait 
dire  non.  Eh  bieUf  Monjïeur ,  les 
Jéfuites  s' ap perçurent  que f  aimais 
plusles  filles  ,  que  leur  Société. 
Ces  Révérends,  qui  ne  s'atta* 
chent  point  aux  vifages  ,  me  tra- 
cajfercnt  comme  Us  traça  jfenttout 
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le  monde  :  pour  échapper  à  leur 
r ef sentiment ,  je  quittai  ma  mat- 
trefse  &  ma  fortune,  je  vins  à 
Conftantinople  ,  où  je  porte  de- 
puis deux  mois  ,  des  pncquets  à 
la  messagerie  pour  la  Mecque. 

Pourquoi  tous  les  Frérons  ne  font-ils  pas  de 
même. 

Si  vous  avie^f  Monjîeur  ,  quel^ 
ques  pacquets  à  faire  pafser  au 
Mouphti  ou  au  grand  Pénitencier 
de  la  grande  Mofquéey  je  me 
charge  de  les  porter  gratis ,  à. 
condition  que  vous  agrére^  pour 
tel  ufage  quil  vous  plaira,  le 
Poème  que j^ ai  Vhonneur  de  vous 
dédier.  Je  fuis  avec  toute  la  Chi- 
ne &'  V Europe. 

MONSIEUR, 


A  Conftantinople  ,  Votre    Admîrareur 

de  la  lune  de  Modefte  Tranquille 

rM  femme ,  /f  5.  X  A  N  -  X  U  N  G, 
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PRÉFACE, 

Crede  mihi  mores  diflant  d  carminé  nofiro  : 
Vita  verecunda.  ^mufo-joccfa.  mihi. 

Le  Poëtc  doit  être  fager 
Pour  fes  vers  ,  il  hnporce  peu  J 
Il  n'aurait  ni  grâce  ni  jeu  » 
Sans  un  air  de  libertinage. 

A  Mon  arrivée  à  Conftantino- 
ple  j'eus  le  bonheur  de  voir 
de  mes  yeux  profanes  le  faint  Ba- 
lai, qui  avait  balayé  en  1761  la 
fainte  Chapelle  de  la  Mecque.  Il 
était  porté  proceflîonnellemenc 
fous  un  dais ,  par  un  grand  Péni- 
tencier de  Mahomet,  qui  allait 
dans  le  Royaume  de  Golconde 
curer  la  large  confcience  du  grand 
Arungeberg.  Il  était  fuivide  tous 
les  Bâcha  à  trois  queues,  des  Dé- 
votes &  des  vieilles  Dames  du  fer- 
rail  ,  qui  tenaient  en  main  des 
Chapelets  Mufulmans  de  la  belle 
taille  des  Rofaircs  Efpagnols,  L§ 
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P.  Pancrace  ,  Capucin  indigne  , 
que  TAmbairadeur  de  France 
avait  amené  à  la  Porte  avec  les 
pacotilles  de  fa  cuifine ,  était  au- 
près de  moi  à  voir  paffer  ce  cor- 
tège. L'habit ,  la  figure  Capucin, 
capables  de  faire  reculer  une  Pro- 
ceirion  Romaine,  auraient  occa- 
fionné  quelques  lacunes  dans  cel- 
le du  Sr  Balai ,  fi  les  Dervis  de  la 
Cour  étaient  des  gens  à  faire  at- 
tention à  des  Capucins.  Le  P. 
Pancrace,  en  voyant  cette  céré- 
monie, difait  à  chaque  infiant: 
Quel  fcandale  !  les  Turcs  font 
damnés  .  .  ,  notre  Père  St  Fran- 
çois avait  un  Chapelet  :  mais  , 
grâce  à  la  Sainte  Vierge,  il  y 
avait  au  bout  une  Croix  ,  une  Mé- 
daille du  Pape  ,  un  vrai  St  Suaire 
&  beaucoup  d'Agnu^  Dei.  Le 
Révérend  Père  eut  arraché  les 
yeux  à  quelque  Dervis  de  la  fê- 
te ,  tant  il  paraiflaic  animé  du 
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vrai  zèle  :  il  n'ofa  remuer  à  Caufe 
qu'il  y  avait  ce  jour-là  à  Conf- 
tancinople  plus  de  circoncis  que 
d'ânes  fanglés. 

Des  gens  qui  ne  font  rien ,  qui 
citent  toujours  à  caufe  qu'ils  n'ont 
rien  à  faire  ,  un  vieux  livre  où  efl: 
écrit,  l'ouvrier  ejî  digne  de  fort 
Jalairey  ne  manqueront  point  de 
tenir  fur  ce  Poème ,  les  propos 
que  le  P.  Pancrace  tenait  fur  la 
ProcefTion  du  St  Balai.  Quel  fcan- 
dale,  diront-ils  !  comment  fe  mo- 
quer du  P.  Ignace,  plaifanter  le 
Rofaire ,  attaquer  les  gros  mar- 
chands de  Chapelets ,  tirer  fans 
cefle  fur  les  Moines ,  ces  braves 
ferviteurs  inutiles  de  l'Évangile  , 
oh  !  cela  eft  effroyable  ,  on  palfe- 
rait  ces  miferes  à  l'Auteur  ,  s'il 
n'avait  point  touché  à  nos  gou- 
vernantes. Quoi ,  nos  filles ,  tou- 
tes dévouées  à  notre  mère  la  fain- 
ce  Eglife  ,   des  faintes   créatures 
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remplies  de  notre  onâiion.  Ah  ! 
cela  eft  miférable.  Nous  voyons 
bien  que  l'Auteur  eft  un  Chinois, 
qui  n'a  point  de  Bénéfice  ni  de 
gouvernante  :  il  faut  que  la  Jufti- 
ce  rotifle  le  Balai  &  le  Poète  ;  ce- 
la efl  conforme  à  l'Écriture ,  qui 
dit  expreflement  au  fixieme  Com- 
mandement, tu  ne  tueras  point. 

Je  n'ai  point  fait  ce  Poème  en 
France  pour  trois  raifons  :  la  pre- 
mière c'eft  qu'on  ne  doit  jamais 
fronder  les  ufages  du  pays  qu'on 
habite  ,  la  féconde  à  caufe  des 
honnêtes  gens ,  &  la  troifieme  par 
égard  pour  mon  grand-pere. 

En  France  on  met  Alahomet 
fur  le  théâtre.  Arlequin  lui  fait 
boire  chopine  du  meilleur  vin  de 
la  cave  du  Mouphti ,  à  ce  qu'il 
affure  au  parterre.  Si  Arlequin 
venait  repréfenter  cette  pièce  à 
Conftantinople  ,  il  ferait  empalé  : 
j'en  ferais  fâché  pour  lui ,  car  il 
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m'a  fait  rire.  Si  les  Comédiens 
de  Sa  HautefTe  allaient  à  Rome 
faire  manger  un  chapon  au  St  Pè- 
re le  Vendredi  Saint ,  ils  feraient 
brûlés,  parce  que  la  fainte  Inqui- 
ficion  ne  rie  point.  Voilà  ce  qui 
m'a  fait  refpeder  les.  ufages  du 
pays  que  j'habitai,  car  il  efl  aifé 
de  voir  que  l'on  a  raifon  à  Conf- 
tantinople  ,  qu'on  a  encore  raifon 
à  Rome,  &  que  toutes  cesraifons 
prouvent  fort  bien  qu'une  partie 
du  monde  fe  moque  de  l'autre. 

Je  n'ai  point  fait  ce  Poème  en 
France  dans  la  crainte  d'ofîenfer 
les  honnêtes  gens ,  à  caufe  que  les 
honnêtes  gens  fe  fâchent  plus  ai- 
fcment  que  ceux  qui  ne  font  point 
honnêtes. Les  honnêtes  gens  m'au- 
raient dit  :  Mr.  Modelle  ,  votre 
ouvrage  eft  rempli  d'immodeflie  : 
nous  aimons  la  décence  ,  éc  une 
preuve  que  nous  la  chériflTons  , 
c'eit  qu'on  a  fait  dix-fept  éditions 
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de  la   Pucelle   que  nous    avons 

épuifées  dans  fix  femaines. 

Je  n'ai  point  fait  ce  Poème  à 
Paris ,  à  caufe  de  mon  grand-pe- 
re  :  mon  grand  père  était  un  Gen- 
tilhomme aufTi  noble  que  notre 
dernier  Empereur  ,  lorfqu'il  ven- 
dait des  verres  à  tous  les  bou- 
chons du  pays  ,  &  des  flacons  à 
toutes  les  femmes  de  chambre  de 
Peivin.  lis'avifa  de  vendre  des 
galons  d'or  ,  qui  n  étaient  point 
de  verre  ,  il  fit  tomber  fon  arbre 
généalogique:  bref,  ce  bon  grand- 
pere  qui  était  très-connaiHeur  me 
difait  :  Xan-Xung ,  la  tête  te  con- 
duira loin  ,  fi  tu  voyages  en  Fran- 
ce ,  avec  ton  maigre  talent  de 
faire  de  méchans  vers ,  ne  rime 
jamais  quedes  S alve- K egin û  ,  des 
petits  bouquets  à  Cloé,  que  tu 
feras  enterrer  dans  le  Mercure.  Si 
tu  vas  en  Efpagne  ,  chante  les 
onze  mille  Vierges,    &  prends 
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garde  d'en  échapper  une  ,  car  les 
Jacobins  ne  te  manqueraient  pas. 
Si  tu  vas  en  Turquie  trouve  la 
circoncifion  admirable ,  allure  à 
tous  les  Dervis  que  cette  opéra- 
tion,  qui  fait  du  mal  &  ne  pro- 
duit aucun  bien  ,  eu  parfaitement 
imaginée.  A  Rome  ne  t'avife 
point  d'y  aller.  Le  pays  efl  plein 
de  fagots  bénis.  En  Pruffe  ,  tu 
peux  y  féjourner  hardiment.  Un 
Roi  qui  fait  de  fi  beaux  vers ,  qui 
éclaire  les  arts,  inftruit  fon  peu- 
ple, efl  aiTurément  le  Souverain 
d'un  pays  où  il  ed  permis  d'avoir 
rai  fon. 

Je  fis  ce  Poëme  en  vingt-deux 
jours ,  parce  que  je  n'aime  pas  à 
pâlir  long-temps  fur  un  même 
ouvrage  quand  je  meurs  de  faim  : 
mes  vers  fe  fentent  de  cette  pré- 
cipitation :  on  s'appercevra  qu'ils 
font  mal  nourris.  Je  n'ai  point 
fuivi  dans  cet  ouvrage  les  confeils 
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du  P.  Rappin  ,  la  Poétique  d'A- 
riftote  ,  le  fublime  allongé  par 
Longin ,  inutilement  encore  al- 
longé par  Defpreaux.  Il  ne  faut 
point  tant  d'ingrédiens  pour  chan- 
ter un  morceau  de  bois  ,  ou  les 
chevilles  de  maître  Adam. 

Les  préceptes  de  l'Art  font  ceux  de  la  Nature. 

Je  me  flatte  que  cette  pièce  fe- 
ra accueillie  favorablement  du 
public  :  ce  qui  m'affure  un  ap- 
plaudiiTement  général ,  c'efl  que 
j'ai  rencontré  à  Conflantinople  un 
de  mes  amis  de  Paris  ,  garçon 
boulanger  de  la  rue  Jean  Pain 
mollet,  de  la  ParoilTe  de...  de... 
Je  ne  me  rappelle  plus  le  nom  de 
la  ParoiiTe  ,  c'efl  bien  dommage. 
Mon  ami  était  un  garçon  un  peu 
froid  ,  mais  d'un  cœur  auflî  bon 
que  le  bon  pain,  il  m'aimait  fî 
terriblement  qu'il  eut  ôté  les 
morceaux  de  fa  bouche  pour  me 
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les  donner  ,  fi  j'avais  voulu  les 
agréer  :  il  ne  faut  point  ufer  fes 
amis.  Un  Poète  qui  a  des  chauf- 
fes honnêtes  &  du  crédit  à  Paris 
chez  un  boulanger  ,  efl  un  hom- 
me en  pied  qui  peut  braver  fes 
confrères. 

Mon  ami  était  un  jeune  hom- 
me lettré  ,  aufîî  prodigieufemenc 
que  le  font  ordinairement  les  gar- 
çons boulangers.  Il  favait  des 
chofes  fort  curieufes  fur  fa  famil- 
le, 6c  des  anecdotes  fur  fon  pa- 
rain  Monfieur  Gilles  -  Claude- 
Blaife  Branbrin  Piffe  Chouville  , 
un  des  plus  forts  négocians  de  la 
rue  des  deux  Anges.  Ce  garçon 
fe  nommait  Pierre  Bagnolet ,  il 
defcendait  en  ligne  froide  du  fa- 
meux Pierre  Bagnolet,  qui  avait 
fi  peur  de  la  bife,  &  qui  fai- 
fait  fi  bien  les  chofes  fur  le  cul  du 
four,  lorfqu'il  n'avait  point  froid. 
Je  communiquai  ce  Poëme  à  fon 
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petit-fils.  Pierre  trouva  mes  vers 
auffi  beaux  que  tous  ceux  qu'on 
avait  faits  pour  fon  grand-pere. 
J'efpere  que  le  public  unira  fes 
fuffrages  à  celui  du  petit-fils  du 
grand  Pierre  Bagnolet  qui  a 
chanté  fi  long-temps. 


^^-^>^ 
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BALAI. 

CHANT     PREMIER. 

La  Moinerie  montée  fur  un  Balai ,  apporte  dans 
la  nuit  un  Reliq^uaire  à  Sœur  Urfule. 

XJuImable  ig\é  ,  tu  veux  donc  que  je  chante 
Ces  fiers  débats  ,  cette  guerre  éclatante  , 
Qu'un  vieux  Balai ,  qu'un  dépit  infolent  , 
Firent  trois  mois  régner  dans  un  Couvent, 
Ton  cœur  l'ordonne  &  ma  main  va  l'écrire. 
Pui/Te  le  Dieu  qui  préfide  à  ta  lire , 
Unir  fa  voix  à  mes  timides  chants. 
Et  me  prêter  ta  grâce  &  tes  accensi 

Sur  l'un  des  bords  de  bScarpe  tranquille, 
Loin  des  mondains,  s'élève  un  faintafylcj 
Quarante  Sœurs  jouiflent  dans  ce  lieu 
Du  triftc  honneur  d'avoir  fait  à  leur  Dieu  , 
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Comme  Jepthé  ,  des  fermens  téméraires. 
Le  tems  perdu  fous  ces  toîts  folitaires 
File  en  baillant  fur  des  fufeaux  d'airain  t 
Des  jours  d'horreur  ,  de  trouble  &  de  chagrin 
Jamais  la  paix  n'habite  ce  Heu  fombre  ; 
Pour  compagnon  chaque  fceur  a  fon   ombre  » 
Pour  plaire  à  Dieu  l'habit  de  la  vertu. 
Et  pour  efpoir  dans  fon  cœur  abattu 
L'affreux  néant  d'un  état  qu'elle  abhorre  , 
Le  fouvenir  d'un  monde  qu'elle  adore. 
Et  que  l'amour  lui  peint  cncor  plus  beau. 
Sin  (•)  eft  le  nom  de  ce  trifte  tombeau. 
Dans  ce  fcjour  de  la  faible  innocence  , 
Du  faim  murmure  ,  &  de  la  médifancc  « 
Depuis  cent  ans  un  antique  Balai  , 
Servait ,  dit-on,  à  nos  Soeurs  de  Douai, 
Pour  nétoyer  le  parloir  &  la  falc  , 
Les  deux  dortoirs  ,  l'ouvroir,  l'abbatiale  , 
Et  tous  les  trous  de  leur  vieille  maifon. 
Dans  le  Chapitre  ,  au  coin  d'une  cloifon. 
Un  faint  ulage  avait  marque  fa  place  ; 
Dans  aucun  tems  ,  laMonallique  audace 
N'ofait  toucher  à  cet  emplacement  : 
Car  fur  ce  point ,  la  règle  clairement , 

Daiis  unftatut  doublement  canonique, 

Expliquait 

(*}  Abbajcfoui  la.  Règle  ds  S:.  Augujiia, 
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Explic[uaît  bien  l'iifage  &  la  rubrique. 
Ce  point  fuivi  fans  conteftation  , 
Fail'iit  honneur  à  la  Religion  ; 
Quand  certain  jour  l'aveugle  Moinerie  , 
De  la  Rubiique  implacable  ennemie  , 
Bravant  la  règle  ,  &  blafphémant  ce  foin, 
Vint  déranger  le  Balai  de  fon  coin. 

Mufe  ,  dis  nous  comment  dans  cette  grille 
Un  monftre  affreux  vint  tromper  une  fille  , 
Comment  il  fit  fcrvir  à  fes  deflVins, 
Une  ame  pure  ,  &  vingt  oifives  mains. 

Depuis  trois  mois  cachés  aux  yeux  du  monde» 
Les  noirs  chagrins  ,  &  la  haine  profonde  > 
Dévoiement  déchiraient  dans  ce  lieu 
Quarante  cœurs  confacrés  au  bon  Dieu.' 
L'entêtement ,  ce  vice  de  Tenfance  , 
Parlait  tout  haut  ,  &  préparait  d'avance 
Une  ame  ardente  à  fes  impreffions  , 
Et  propre  enfin  aux  grandes  aûions. 

Ce  cœur  coupable  .était  celui  d'UrfuIe  , 
Konne  intrépide  ,  &  ferme  comme  Hercule  » 
Qui  pour  s'inftruire  avait  lu  maintes  fois. 
Des  Paladins  les  terribles  exploits  , 
Du  grand  Sancho  la  bravoure  immortelle. 
Et  les  travaux  de  la  Sainte  Pucelle  , 
Qui  conferva  fous  un  vieux  îupon  court. 
Le  Roi  des  Francs ,  l'Oriflâme  &  la  Cour; 
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Cesfots  récits  d'un  ficcie  ridicule 
/ivaient  troublé  dans  le  cerveau  d'Urfule  ,' 
Certain  inftinû  un  peu  ftigmaiifé, 
El  dans  ce  lieu  fort  mal  organifé. 
Ce  crâne  étroit,  meublé  de  ces  prodiges. 
Déjà  fameux  par  fes  anciens  vertiges, 
Depuis  trois  mois  combinait  fourdement , 
Le  grand  projet  d'abîmer  faintemeni , 
L'autorité  des  mères  vénérables  ; 
Qviand  dans  la  nuit  à  ces  deiïeins  coupables, 
Un  monftre  affreux  vint  fouffler  à  la  fœur  , 
son  fiel  amer  &  fa  prompte  fureur. 

Pour  mieux  tromper  la  jeune  cénobite 
La  Moincrie  avait  pris  d'un  Jéfuité  , 
L'air  compofé  ,  le  regard  tapinois  , 
Et  l'ajuHé  de  Monfieur  faim  François, 
Un  Capuchon  couvrait  fa  vieille  tête  : 
Un  Reliquaire  en  fa  main  déshonnête  , 
Brillait  des  feux  dont  rougit  la  pudeur  : 
Sonfang  impur,  échauffé  par  l'ardeur 
Du  faim  Cordon  de  l'Ordre  Séraphique  , 
Faifait  monter  dans  fon  œil  impudique, 
Les  fales  feux  qui  çonfummaiet>t  fçs  reins  : 
Sar  fon  noir  front  la  haine  ,  de  fcs  maiiis  , 
Avait  tracé  ces  mots  épouvantables  : 
„  Sur    l'innocent  lance  tes  traits   coupables; 


,  N'épargne  rien  ,  que  rien  ne  te 


foit  cher  ; 
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1,  I.t  CCïur  d'un  Moine  eft  da  fiecîe  it  fer, 

Aiafi  le  monftre  alla  trouver  Urfule. 
Dans  une  akove,  au  fond  d'une  cellule  « 
La  propreté  ,  cette  vertu  des  Saints  , 
-    Avait  drelTé  ,  de  fes  modtftes  nia'ns  • 
Un  lit  mollet ,  une  couche  brillante; 
L'éclat  du  lis,  celui  de  l'amaranthe  , 
Du  Pavillon  nuançaient  les  couleurs  ; 
Les  rideaux  teints  du  feu  des  autres  fleurs  , 
Malgré  la  nuit ,  reproduifaient  encore 
Le  jour  nai/Tant  de  la  brillante  aurore. 

Dans  ce  réduit  plus  riant  que  Samos  « 
L'aimable  fœur  dans  les  bras  du  repoe 
Refpirait  l'air  qu'on  refpire  à  Cythere  j 
Du  noir  dépit ,  des  feux  delà  colère 
Son  jeune  fein  n'était  point  agité  i 
Et  la  pâleur  de  la  virginité  , 
Ne  voilait  point  la  beauté  de  fes  charmes. 
Un  jeune  enfant  à  qui  tout  rend  les  armes. 
Du  vif  éclat  de  fon  flambeau  divin 
Avait  rougi  l'albâtre  de  fon  teint. 
Le  doux  fommeil  ,  dans  un  rêve   paifible  , 
Livrait  fon  ame  à  l'image  fenfihîe 
Des   faints  dangers  de  Robert  d'Arbri/fcI  : 
Souvent  un  fonge  eft  un  bonheur  réel. 
Pour  adoucir  nos  courtes  dcftinées  , 
L'ennui  confiant  de  nos  trifies  journées, 
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Les  Dieux  ont  fait  les  fonges  bienfaifanJ , 
Et  les  defirs  trop  nombreux  pour  nos  fens. 

Plein  du  courroux  dont  la  fièvre  le  brûic  , 
Le  noir  fantôme  avance  vers  Urfule. 
Vé)!  fcs  yeux  ,  fans  émouvoir  fon  cœur , 
Ont  contemplé  les  charmes  de  la  fœur. 
D'un  fein  naiflant  la  blancheur  éclatante 
S'offrait  fans  voile  à  fa  vue  effrayante. 
Qaoi,  monftre  affreux!  tu  n'en  fus  point  touché, 
Quoi  !  vis-à-vis  d'un  fi  joli  péché 
Tu  fus  de  marbre? ...  Ah  !  qu'Utfule  était  belle  , 
Non,  chez  les  Dieux  ,  la  Déeffe  immortelle, 
Qu'EncUmion  vit  fans  témérité  , 
M'égala  point  l'éclat  de  fa  beauté. 

Vous  ,  qui  cachez    dans  cette  grille  auflere 
Mille  agrémens  révérés  à  Cythere  , 
Voiles  épais  ,  guimpes  &  guénillons, 
Bénits  des  mains  des  Guis  (•)  des  Baglionf , 
Jîé  pourquoi  donc,  à  fes  regards    coupable», 
Ne  voiliez  vous  ces  charmes  adorables? 
Sur  ce  beau  (ein  il  fallait  demeurer  : 
C'efl  l'amour  feul  qui  doit  vous  déchirer. 
Le  monftre  enfin  harangue  Phéro'ine  , 
O  vous  ,  dit-il,  qu'une  faveur  divine 
Comble  aujourd'hui  d'un  bonheur  pur  &  Traî  , 

f*)  AncUns  tviguct  d'Arrut, 
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Vous  taîrez-vous ,  en  voyant  un  Balai  , 
Tenir  fon  coin  conftamment  au  Chapitre  ? 
Quoi  !  dans  ce  Heu,  fans  raifon  &  fans  titr«j 
Un  fût  ufage,  la  folie  &  le  tems  , 
L'auront  fixé  depuis  près  de  cent  ans  j 
Et  fous  des  loix  que  l'infirme  vie  il  le  fie» 
Difta  jadis  dans  ccsmomens  d'ivre/îc  , 
Où  l'amour-propre  éblouit  lesefprits, 
Vos  jeunes  cœurs  ,  feront-ils  donc  fournis  î 
Non  ,  non,  bravez  la  vieillefle  &  l'ufage. 
Rompez  ma  fœur  ,  les  fers  de  Tefclavage  j 
L'homme  eft  né  libre,  &  s'il  doit  obéir, 
C'eft  à  l'amour  ,  à  fon  cœur  ,    au  plaifir. 
Si  contre  vous,   les  mères  vénérables 
Veulent  armer  leurs  rides  effroyables , 
Ne  craignez  point  ces  fronts  glacés  d'horreur  j 
Chaque  animal  doit  porter  fa  couleur. 
Vos  jeunes  ans  qu'accompagnent  les  grâces  « 
Les  ris,  les  jeux,  qui  volent  fur  vos  traces, 
A  votre  char  attacheront  les  cœurs  ; 
Et  le  crédit  de  vos  antiques  fœurs, 
Peut-il  tenir  à  l'afpeft  de  vos  charmes  i 
Sans  pitié  ,  voyez  couler  leurs  larmes  j 
C'eft  à  l'hiver ,   à  répandre  des   pleurs  ; 
C'efl  au  printems  à  nous  donner  des  fleur^. 

Déjà  le  Ciel  fenfibie  à  votre  gloire  , 
Veut  éclairer  des  feiu  de  la  Vidoirc, 
B  uj 
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Vos  grands  combats  ,  vos  illuftres  dedini; 
Pour  afflirance  acceptez  de  fcs  mains  , 
Ce  gage  heureux  ,  ce  facré  Reliquaire , 
Oîi  ,  fous  les  yeux  du  Maître  de  Cychere  , 
Vulcain  grava  ,  de  fa  main  ,  autrefois 
Du  beau  Girard  les  amoureux  exploits. 
Jamais  mortel  n'égala  ce  grand  homme  ; 
Sa  main  brifa  les  autels  de  Sodome. 
Vous  le  favez  ,  notre  Règle  jadis 
Foulait  aux  pieds  les  mirtbcs  de  Cypris  ; 
Et  la  nature  au  niveau  de  la  grâce, 
Entre  nos  mains  n'e'tait  point  efficace. 
L'heureux  Girard  corrigea  nos  ftatuts  , 
Et  fous  les  feux  de  la  tendre  Vénus  , 
On  vit  bientôt  difparaître  en  Provence  , 
Tous  les  faux  Dieux  de  Rome&  de  Florence, 
Que  Duchauffbur  encenfait  autrefois. 
De  ce  Licurgue  imitez  les  exploits  , 
Faites  tomber  vos  ttupidcs  Rubriques  , 
Foutez  aux  pieds  ces  folles  loix  antique»  ; 
Pour  triompher  faites  voir  à  vos  fœurs 
Ce  gage  heureux  des  céleftcs  faveurs. 
Dans  le  contour  de  ce  Saint  Reliquaire 
Voyez  ma  fœur  ,  la  dévote  Cadiere  , 
Tous  les  plaifirs  animent  fes  appas  ; 
Sur  fon  beau  fein  ,   comprimé  dans  fes  bra*  , 
Un  Direfteur  inftruit  fon  ame  tendre  ; 
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Sur  fes  leçons  ramour  fembie  répandre 
Ces  feux  amis  qui  couronnent  les  Dieux. 
O  couple  uni  !  couple  béni  des  Cieux  ! 
Couvrez  vos  fronts  îles  rôles  de  Cytheie  : 
Dieu  fît  l'amour  pour  embellir  la  terre  , 
Et  le  plaifir  pour  enciianter  vos  cœuis. 

Allez  ,  portez  ce  faim  gnge  à  vos  fœuis  ; 
Armez  ,  armez  leurs  mains  v'.fliirieiifcs  ; 
Et  déchirez  les  reg'es  odieufes  , 
Qu'un  Dieu  tyran  vous  difta  dans  ce  lieu. 
Le  fanatilme  eft  le  nom  de  ce   Dieu  : 
Ce  monftre  eft  né  des  feux  du  fanftuairci 
Du  zèle  ardent  il  prend  le   caraftere  i 
Le  fer  ,  la  Croix ,  Pencenfoir  dans  les  mains 
BéniiTant  Dieu  ,  po'gnarde  les  humains. 
Sous  d'autres  traits  i! paraît  à  la  grille; 
Là  des  appas  féduifans  d'une  filic  , 
Il  fait  couvrir  fes  hidcufes  laideurs  , 
(  Tel  un  ferpent  fe  cache  fous  les  fleure  ?  ) 
Dans  fon  œil  fier  rien  ne  paraît  farouche. 
Un  m'el  flatteur  découle  de  fa  bouche  , 
Son  tnfte  front  ,  ferein  pour  un  inftant, 
De  la  bonté  femb'e  être  le  garant  ; 
Mais  la  malice  en  voyant  ce  vifage, 
D'un  ris  mocqueur  fourit  à  fon  image. 

Partez  ,  ma  fœur  ,  les  dépits  indomptés 
Suivent  vos  pas  ,  marchent  à  vos  côtés  ; 
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Du  haut  des  Cieux  la  gloire  vous  appelle  ; 
Vous  allez  vaincre    en  combattant   pour  ellCi 
Du  vieux  Ramon  allez  fronJer  les  droits  , 
Et  de  fa  chute  illuftrez  vos  exploits  , 
Sur  le  divan,  fur  ces  antiques  têtes, 
Faites  tomber  la  foudre  &  les  tempêtes;. 
Un  Dieu  puiflant  en  a   porté  Tarrêt. 
La  Sœur  s'éveille  &.  l'ombre  difparaît, 
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CHANT     SECOND. 
Jiévdl  d'UrFulc.    Allarmes  des  N'ov.ve?  [ur 
VinJifpjfition  du.   F.    DireSieur:   Hifioire  d» 
Vhomme  de  Dieu.  Complot  des  Jeunes  Scsurs 
pour  enlever  le  Balai. 

L'Aftre  du  jour,  en  ouvrant  fa  carrière. 
Voyait  déjà  fœur  Urfule  eu  prière  , 
Le  cœur  ému  ,   les  yeux  mouillés    de  pleurs,' 
Ainfi  du  Ciel  implorer  les  faveurs. 
O  vous  grand  Saint,  (*)  défenfeur  de  nos  grilles 
Vous  qui  jadis  mariâtes  trois  filles  , 
Qu'on  père  avare  ,  inique  &  fans  pudeur. 
Voulait  livrer  au  fwpent  fédufteur  ; 
Hélas  !  fans  vous  &  fans  votre  opulence, 
Un  Sous- Fermier  eût  bien  payé  d'avancCj 
Ce  dont  par  fois  on  n'a  que   des  extraits  , 
Ou  pour  tout  fruit  m-Ile  cuifans  regrets. 
■Qu'un  pucelage  eft  entouré  d'abîmes  ! 
Hélas!  grand  Saint  fans  vos  foins  magnanimes  ij 
On  aurait  pris  ce  tréfor  mal  fcellé. 
Dont  tout  un  fexe  a  la  fatale  clef; 
Un  feul  inftant  fuffit  pour  nous  le  prendre; 
Pris  une  fois  ,  pour  ait-on  nous  le  rendre  i 
Ainfi  la  fœur  priait  Dieu  dans  fon  lit , 
Quand  tout  à  coup  on  enrendit  du  bruit. 


•  Leur  Parloir  eji  dédit  à  St.  Nicolas  (a- à.  Si» 
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A  coups  doublés  Ton  frappait  à  la  porte  i 

Avec  le  jour ,  qui  frappe  de  la  forte 

Dit  fœur  Ecoute ,  il  faut  aflurément 

Qu'un  feu  fubit  ait  pris  au  bâtiment. 

Au  mot  de  feu ,  la  mère  Jubilaire 

Croyant  déjà  la  flamme  à  fon  derrière  , 

D'un  vieux  poumon  ranimant  les  efforts; 

Et  de  fa  voix  les  antiques  reffbrts , 

Saute  du  lit ,  crie  au  feu  comme  un  diable. 

Tout  le  Dortoir  à  fa  voix  effroyable  , 

Tranfi  de  peur ,  fe  réveille  en  furfaut , 

Vite ,  à  la  hâte  ,  on  fe  fauve  auflîtôt. 

L'une  en  fuyant ,  défile  un  grand  Rofairc  ; 

L'autre  en  morceaux  brife  un  vieux  faint  Suairej 

Sœur  Thede  court  en  priant  faint  Koftka, 

Dé  conferver  fon  fucre  oc  fon  moka. 

On  Ïai/Te  au  feu  dans  ce  moment  terrible 

Un  Berruyer  ,  le  Scaron  de  la  Bible  , 

Un  fotMaimbourg,  le  menteur  des  Chrétiens, 

Un  Rodriguès  &  des  Noéls  ancier.s. 

On  laiflc  en  proie  aux  flammes  dévorantes 

De  cent  bonbons  les  douceurs  fuculentes, 

X3ans  ce  danger  la  fœur  Jeanne  Luçon 

Sentit  tomber  fon  large  calleçon 

Antique  étui  ,  qui  chez  l'Anachorète 

Garanùflait  des  feux  de  fa  chauffete 

Les  environs ,  &  tous  les  Pays-BiS, 
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Par  un  malheur  qui  côtoyait   fes  pa» 
Voulant  lever  ces  canons  incommodes , 
Son  cul  à  nud  chauffa  les  Antipodes. 

Tandis  qu'en  troupe  on  fuyait  du  Dortoir, 
Sœur  Jeudi-Saint  de  retour  au  Parluir  , 
Leur  dit:  mes  fœurj  j  jù  courez- vous  aux  armes? 
Le  feu  n'eft  point  Tobjet  de  nos  allarmes  , 
Ua  deuil  profond  va  régner   dans    ces  lieux , 
Pleurons  d'avance  un  veuvage  ennuyeux. 
L'objet  Chrétien  de  nos  oifives  flammes. 
Le  grand  Dofteur  qui  dirige  nos  âmes  , 
D'un  rhume  affreux  cette  nuit  a  touflë  ; 
S'il  touffe  encor  ,  le  bon   homme  eft  ttouiTe. 
Mon  bon  Jefus  !  notre  Dame  de  Joie  ! 
Dit  fœur  Cécile  ,  arrachez  cette  proie 
Des  Médecins,  car  ils  ont  d'Atropos 
Certains  talens  ,   avec  certains  cifeaux. 
Avant  d'ouir  les  fenfibles  complaintes  , 
Et  les  douleurs  dont  nos  Sœurs  font  atteintes, 
Mufe  ,  dis  nous  quel  fut  ce  Dircfteur , 
Dode,  favant,  &  cher  à  plus  d'un  cœur. 

L'homme  de  Dieu  dans  ce  réduit  tranquille 
Dévotement  faifait  de  très-bon  chile. 
Sa  ménagère  ,  un  vieux  chat ,  un  vieux  chien  , 
Tous  trois  rivaux  compofaient  tout  fon  bka 
Là  chaque  jour  ,  des  plus  antiques   filles 
Il  écoutiit  ks  vieilles  peccadilles  ; 
Bvj 
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A  fon  (iébut  il    fit  pour  coup  d'eflaf 
Changer  ,  dit-on  ,  le  manche  du  Balai, 
Car  le  bon  père  un  peu  trop  Janfénifte, 
Et  du  pLifir  févere  Antagonille  , 
De  rond  jadis  le  fît  faire  quarxé  ; 
Car  manche  rond  ,  difait  le  bon  Cure, 
Des  faintes  fœurs  eût  flétri  Pinnocence  f 
Et  par  le  ta£l  Dame  concupifcencc 
Qui  fur  un  rien  s'éguife  l'appétit  , 
Eût  foulevé  la  chair  contre  Tefprit. 

LVfprit  des  fots ,  l'aveugle  Calomnie 
Jk.  répandu  quelques  traits  fur  fa  vie , 
Qui  font  penfer  qu'avec   l'amour  divin , 
Son  cœur  profane  aimait  trop  le  prochain. 
Certains  papiers  difent  que  le  bon  homme  , 
fit  tout  exprès  certain  voyage  à  Rome  , 
Ville  chrétienne,  au  déf ordre  propice. 
Où  l'étendart  de  la  Croix  &  du  vice  , 
A  réuni ,  depuis  plus  de  mille  ans  , 
Des  Monfignors  ,  des  Moines  fénéans; 
Et  pour  de  l'or  les  enfans  de  la  Bible. 
C'eft  dans  ce  lieu  qu'un  Pontife  infaillible 
Le  crâne  orné  d'un  vieux  Solideo  ,  • 


*  Solideo, nom  delaCoëffure  duPape,  c''efi 
nnecfpecc  de  Bonnet  de  nuit  à  oreilles.  Les  Ita- 
liens dévots  difent  qu'il  n'y  a.  que  le  Pape  fy  Dit» 
bPcrt  ^ui  aUnt  U  droit  ie  le  poi;iT, 
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Four  de  l'argent  lui  vendit  Valfolvo. 

Ce  cas  véreux  touchait  un  peu  fa  nièce 
Qui  certain  jour  (  qu'une  ame  a  de  faible/Te  îj 
Se  laifla  choir  lourdement  fur  un  point  , 
Et  de  la  chute  orna  fon  eml^onpoint. 
Que  voulez- vous  ?  jeune  fille  eft  fragile  « 
L'efprit  eft  prompt  ,  &  la  chair  trop  docile 
Se  laiiTe  aller  au  jeu  du  tendre  amour  : 
Et  puis  après  ,  d'un  quart  ou  deux  trop  cour> 
Le  cotillon  trahilTant  le  miftere. 
Porte  l'allarme  au  fein  du  presbytère» 
Et  le  remplit  de  l'odeur  du  péché. 

L'oncle  pourtant  n'était  point  débauché. 
Il  avait  fait ,  jadis  dans  fa  jeuneffe  , 
Ces  petits  tours  que  l'humaine  faiblefle 
Fait  fans  trembler  tous  les  jours  fous  les  yeuî 
D'un  Dieucharmant  vainqueur  des  autres  Dieua 
Auffi  par  fois  mettait-il  fous  lapreffe 
Certain  objet ,  moins  chafte  que  Lucrèce  » 
Tar  là  ,  plus  propre  à  la  conception. 
Enfin  pour  Dieu  ,  Toit  par  diftraftion  , 
On  dit  qu'il  fit,  (  cela  fans  eau  bénite  ,  ) 
Du  même  coup  un  Clerc  ,  un  Acolyte. 
Ce  foin  chrétien  était  bien  dans  fon  lieu: 
Il  faut  pourvoir  la  maifon  du  bon  Dieu 
Avant  la  fienne  ,  &  puis  quand  on  eft  fage» 
On  fonge  en  paix  aux  befoins  du  ménage. 
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Pas  n'y  manqua  ,  car  l'homme  étaic  prudent; 
Or  ,  faifant  droit  à  fon  befoin  preflant , 
D'un  Tourne-broche  il  meubla  fa  cuifine. 
Que  voulez-vous  ?  la  fer»ante  Claudine 
Avait  tenté  le  ferviteur  de  Dieu  : 
Deux  yeux  frippons,  un  minois  tout  en  feu  , 
Sont  fuffifans  pour  éteindre  la  glace 
De  la  fagefTe  ,  &  puis  d'ailleurs  la  Grâce 
K'eft  point  toujours  à  côtoyer  nos  pas  j 
Et  dans  ce  monde  enfin  n'avons-nous  pas 
Chacun  un  cœur  &  chacun  nos  foibkfles  , 
Chacun  un  diable  ou  chacun  nos  maîtreffes  f 
l'âge  bientôt ,  puiiTant  comme  le  Ciel , 
Avait  touché  ce  pénitent  mortel. 
Les  cheveux  blancs,  qui  font  germer  la  Grâce, 
Ces  jours  heureux  où  fa  pointe  efficace 
Sur  tous  les  cœurs  agit  avec  fuccès. 
It  fait  mûrir  nos  ftérilcs  regrets  , 
Avait ,  dit-on ,  converti  le  faint  homme  , 
Tout  auflî  faint,  que  bien  des  Saints  à  Rome  ; 
IJ  gemilTait ,  il  lavait  de  fes  pleurs  , 
Des  courts  plaifirs  les  volages  faveurs. 
.  Son  bon  exemple  ,  &  fa  dévote  mine  , 
Avaient  touché  la  fuivante  Claudine 
Qui  loin  du  monde  ,  &  plus  près  des  amours  , 
A  cinquante  ans  alla  fixer  fes  jours 
Près  du  Vcrgcï  d'un  hcrmite  î;[yf3nc, 
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Qui  fous  fcs  pas  lui  découvrit  la  mane 
Cachée  aux  yeux  des  profanes  mondains  : 
Cet  heureux  fruit  ,  de  prodiges  divins 
Avait  meublé  fa  terreitre  cervelle. 
Ce  cœur  contrit,  cette  vierge  nouvelle 
Heçut  des  Citux  un  infigne  faveur  : 
Dieu  députa  fon  ange  tentateur 
Pour  éprouver  un  peu  fa  continence  , 
Le  Ciel  fouvent  fait  cette  expérience  , 
Et  par  le  diable  il  éprouve  fes  Saints, 
Hélas  !  pour  nous  ,  miférables  mondains» 
Le  Ciel  eft  dur ,  &  fa  bonté  nous  laifle 
Sans  tentateur  nous  damner  à  notre  aife. 
Ainfi  fans  diable  ,  aux  grâces  de  Baron  , 
On  vit  péchi^r  l'adorable  Ninon. 

Toujours  en  proie  à  leur  triftefie  aiiere  ,- 
Nos  tendres  Sœurs,  fur  l'accident  du  Père 
Poufiaient  au  Ciel  de  lamentables  cris  , 
Et  tour   à  tour  faifaient  ces  pot-pourris.  (*  ) 
Hélas  !  dit  Tune  ,  ô  que  la  race  humaine 
A  de  malheurs  !  les  foucis  &  la  peine^ 
Vont  avec  e'.le  ,& mènent  pas  àpas  .. 

Chaque  mortel  aux  portes  du  trépas. 
O  trifte  vie!  O  i'onge  peu  durable  ! 

(*)  Comme  les  par^hs  chef  les  Nonnes  fc 
frécipitenc  let  unes  fur  les  autres ,  j'ai  tâché 
de   me  rapprocher  di  leur  fiyle. 
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Vos  m-ius  font  purs  &  'e  plaifir  aimsM» 

Eft  bien  mêlé  d'amertume  fit  de  fiel  ; 

O  'ours  trop  courts  !  faible  préfent  du  Ciel! 

Vous  n'êtes  beaux  qu'au  printems  de  lavic 

Dans  ces  momens  où  l.i  douce  folie 

Du  tendre  amour,  enchaîne  avec  nos  cœuri 

Nos  fens  captifs  dans  ces  liens  de  fleurs- 

Hélas  !  dit  l'autre     on  marche  fur  la  terre 

Toutg.trrotéde  fa  trifte  mifere. 

La  faulx  du  tems  moilTonne  à  nos  côt^s 

Les  plus  benux  jours  ,  les  plus  fortes  famés. 

De  tons  les  maux  ce  monde  eft  PalTemblage  i 

Dieufaifant  l'homme,  où  plutôt  fon  image, 

Ke  fît  au  fond  qu'un  rien  organifé  ? 

Ah  !  que  la  vie  eft  un  tems  mal  aifé  ! 

S'il  eft  par  fois  fuiet  aux  morts  fubircs. 

Dit  fœur  Suf  m,  appréhendons  les  fuites; 

L'autre  difaif.  Ah!  fon  lit  fut  mal  fait  » 

La  couverture  ainfi  que  le  chevet. 

Auront  forti  peut-être  de  leur  place. 

Le  vente  uHs-,  ce  vent  plus  froid  que  glace. 

Aura  gliiïe  fous  les  dr  ps  doucement. 

Et  du  bon  père  aura  fubitement 

Gelé  les  pieds  ,  le  poumon  ,  où  la  bile. 

Sa  Ménagère  eft  donc  bien  mal  habile, 
Rép md  fœur  Tnecle  ;  &  comment  fans  horreur^ 
fait  elle  ainû  le  Ut  du  UiredciU  ! 
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lia,  {^itl'autre  ,  une  douceur  charmante; 

Mais  fa  bonté  gâte  fa  gouvernante  , 

Elle  eft  chez  lui  tout  le  long  d'un  faint  jour  , 

À  toujours  dire  &  du  contre  ,  &  du  pour , 

Leshras  croifés,  &  le  bec  aux  corneilles. 

Croit  faire  ici  des  monts  &  des  merveilles. 

Madame  à  tout  veut  mettre  fon  caquet  ; 

Commentun  lit  peut-il  être  bien  fait? 

Elle  a  pourtant  demeuré  chez  des  Moines  » 

Dès  fa  jeunefTe  a  fervi  trois  Chanoines. 

Chez  tout  ce  monde  on  doit  avoir  appris 

A  remcier,  à  bien  fouler  des  lits. 

Grand  Saint  Bernaid?.,.  difaitfœur  Angélique  j 

Le  Révérend  a  fouvent  la  colique  : 

Ce  mal  affreux  rincommode  très -fort  ,• 

S'il  n'en  guérit  ,  notre  bon  père  efl  mort» 

Vite  au  plutôtappellons  la  Tourriere  , 

Envoyons  lui  du  Jus  de  capillaire. 

Du  chocolat ,   des  mafTepins  exquis  , 

De  la  gelée  &  des  citrons  confits. 

DMZtum  Grtecum  donnons  lui  quelque  prifcf 

Cefimple  eft  bon  pour  le  rhume  d'Églife. 

Tandis  qu'en  proie  aux  plus  juftes  douleurs? 
La  vieille  cour  répandait  mille  pleurs; 
Dans  le  Dortoir  les  plus  jeunes  profe/Tes , 
L'efprit  rempli  de  faintes  gentilIefTes , 
Sur  leurs  regrets  éguifaient  leurs  bons  motjy 
Et  dans  les  jeux  de  cent  rians  propos. 
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Faifaicnt  briller  avec  la  inédifance  , 

Le  zèle  ardeni  d'une  prompte  vengeance. 

Ce  fit  alors,  qu'Urfule  avec  fuccès 
Prit  le  moment  d'annoncer  fes  fecrets  ; 
Quoi ,  donc  mes  Sœurs ,  verrons  nous  en  filence, 
Le  vieux  Sénat  enflé  de  fa  puilTance 
Nous  captiver  fous  fcs  antiques  Loix  ? 
Sur  la  raifon  les  ans  ont-ils  des  droits  ? 
£ft-ce  au  Couchant  à  diriger  l'Aurore  ? 
L'Hiver  jamais  l'emporta-t-ilfur  Flore? 
Allons ,  mes  Sœurs  ,  que  chacune  de  nous 
Fa/Te  en  ce  jour  éclater  fon  courroux  ! 
Livrons  la  guerre  aux  vieilles  vénérables,- 
Courons  ôter  de  leurs  mains  méprifablcs  , 
Le  vil'ihjet  de  leur  indigne  foin. 
Que  le  Ramon  .relégué  dans  un  coin  , 
S-gnale  ici  notre  éclatante  gloire. 
Contre  l'ufage  appelions  la  viftoirc  ; 
Le  Ciel  propice  aux  charmes  de  nos  ans 
Couronnera  nos  efforts  triomphans. 
Déjà  pour  nous  fa  bonté  fe  déclare  : 
Entre  mes  mains  voyez  ce  gage  rare 
Qu'un  Loyola  m'a  remis  cette  nuit. 
Ce  Reliquaire  o'u  le  delàin  peignit 
Avec  l'amour ,  les plaifirs  de  Cytherc. 
Voyez,  mes  Sœurs ,  l'amoureufe  Cadierc 
Entre  fes  bras  ferrer  fon  cher  amant  : 
Voyez  couler  les  pleurs  du  femiraent. 
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Girard  expire  au  doux  fein  de  l'ivrefle  : 
De  cent  baifeis  il  rougit  fa  maîtrefle. 
Le  lot  rcmoril  iVétoufTe  point  fes  feux  : 
Ce  ver  ïongeur  dans   ces  muinens  lieureux 
Laiffe  au   plaifir  le  triomphe  &  la  gloire. 
Allons  mes  Sœurs;  courons  à  la  viftoire. 
Tout  nous    pron\et    les  plus  heureux  dellin?  ; 
Et  les  lauriers  n'attendent  que  nos  mains. 

A  ce  diicours  de  la  Nonne  éloquente 
On  vit  bientôt  la  jeune/Te  bouillante 
Brûlant  d'ardeur  de  courir  fur  fes  pas. 
Chercher  la  gloire  &  le  fort  des  combats. 
Allons  ,  dit-on  ,  que  le  péril  commence. 
Nos  cœurs  vailians  brûlent  d'impatience. 
Non  ,  dit  Urfule  ,  attendons  que  la  nuit 
aux  yeux  du  jour  dérobe  ce  réduit. 
Son  voile  heureux ,  fes   ombres  bienfaifante* 
Nous  cacheront  aux  vieilles  furveillantes. 
Sans  craindre  alors  d'un  pas  plus  affermi 
Nous  marcherons  en  troupe  à  l'ennemi. 
Jufqu'à  tantôt  confervons  le  filence  : 
Que  dans  notre  air  rien  n'annonce  d'avance 
Le  grand  débat  qui  doit  troubler  ces  lieux: 
Un  coup  fourré  réufiît  toujours  mieux. 

Ainfi  la  fœur  ,  des  fleurs  de  rhétorique 
Embeliffant  fon  difcours  politique  , 
Tint  jufqu'au  foir  leur  babil  aux  arrêts  : 
Miracle  grand ,  s'il  arriva  jamais  i 
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CHANT     TROISIEME. 

VAlégreJfe  va  trouver  V Amour.  Le  Dieu  vt 
trouver  un  chit  aux  Jacobins.  Terreur  det 
Nonnes  :  le  Balai  cft  enlevé. 

LA  fombre  nuit,  le  fommeil  &  les  fongeî  , 
Heureux  préiens  du  Ciel  &  des  menfonges, 
Verfaient  déia,  fur  ce  vafte  Univers  , 
Tous  les  bienfaits  de  leurs  êcres  divers. 
Là  dans  les  bras,  de  leurs  douces  compagnes, 
Le  forgeron  ,  l'habitant  des  campagnes, 
Sur  un  châlit ,  trône  des  cœurs  heureux  , 
Seuls  jouiflTaiem  d'un  fommeil  fait  pour  eu». 
Un  fonge  ami ,  miroir  pur  de  leur  ame  , 
Leur  aflurait  cette  éternelle  flamme 
Dont  chaque  époux  ferait  fa  joie  encor  , 
Si  vous  régniez  ,  candeur  de  l'Age  d'or. 

Ce  fut  ce  tems  cher  au  Dieu  du  filence  , 
Qu'on  vit  dansSin,  la  coupable  vengeance. 
Au  fombre  éclat  d'un  finillre  flambeau 
Créer  dans  l'ombre  un  jour  pâle  &  nouvcaut 
Ce  feu  guidait  cette  troupe  invincible 
Vers  le  Chapitre  ,  où  le  Balai  paifiblc  , 
Du  vieux  Divan  faintement  appuyé  , 
Goûtait  en  paix  un  honneur  envié  : 
ïel  àCoIchos,  lafablenous  préfeDM 
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Du  Roi  Pri.xus  la  toifon  triomphante  i 
Qu'un  vieux  Dragon,  portrait  des  vieilles  fœurj. 
Gardait  jatUs  des  pièges  des  vainqueurs. 
Tandis  qu'ainfi  Phéroïquc  cohorte. 
Va  du  Chapitre  environner  la  porte  i 
Mufe  ,  dis-nous  comment  le  Dieu  des  cœurf 
Vint  dans  ces  lieux  intimider  nos  Sœurs. 
Depuis  trois  mois  la  riante  Alégreffe* 
L'ame  livrée  à  la  fombre  triftefle, 
Voyait  dans  Sin  les  plaifirs  ifolés  , 
Les  jeux  captifs  ,  &  les  ris  exilés. 
Quoi  ,  difait-elle  en  répandant  des  larmes  i 
Pour  ces  beaux  lieux  n'aurai-  je  plus  de  charmes  » 
Déia  les  fronts,  ces  images  des  cœurs, 
M'ont  plus  l'éclat  de  mes  vives  couleurs  ; 
Des  doux  plaifirs  ,ne  fuis-je  plus  la  mere^ 
Quoi ,  le  dépit  ,  l'envie  &  la  colère  , 
Me  chafferont  de  ce  riant  léjour  ? 
Pour  nous  venger  ,  appelions  y  l'Amour, 

Difant  ces  mots  elle  vole  à  Cythere. 
Là  dans  les  bras  des  jeux  &  de  fa  mère. 
L'enfant  malin  refpirait  les  douceur» 
De  ce  repos  dont  il  prive  nos  cœurs. 
L'Alégrefle  entre  en  ce  Palais  terrible, 
Où  l'enfant  Dieu  par  un  charme  invincible 
Tient  dans  fes  mains  les  âmes  des  mortels  J 
Là  chaque  joui  aux  pieds  de  kt  autele 
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t,rii  des  feux  que  L;  beauté  fair  naître, 
Tous  les  amans  viennent  chanter  leur  maître; 
Là  rEfpagnol  ,  né  conltant  &  jaloux. 
Au  feu  des  cœurs  allume  Ton  courroux  ; 
Là  le  Français  ,  léger  comme  fa  flamme , 
Des  feux  d'un  jour  court  embellir  fon  ame  : 
Le  Mufuiman ,  feul  paifible  en  ce  lien , 
Bâille  &  s'endort  fur  le  fein  de  ce  Dieu. 

L'amour  de  loin  voit  venir  l'Alégrefle. 
Sa  lente  marche  annonçait  fa  trifte/Te  ; 
D'humides  pleurs  ,  découlaient  de  ces  yeux  ; 
Un  no'f  cyprès  ,  couronnait  fes  cheveux. 
Au  fombre  deuil  répandu  fur  les  charmes  , 
L'amour  foupire  &  fent  couler  fes  larmes. 
•Que  vois-je  ,  hélas  !  dit-il  engémifani  ? 
Qa*eft  devenu  cet  éclat  féduifant  , 
Dont  autrefois  vous  ornâtes  les  Grâces, 
Ma  Sxur  ?  Des  Dieux ,  auriez-vous  les  difgracet, 
Vosdoux  plaifirs  vainqueurs  de  nos  douleurs  , 
Dont  les  regards  embellifaient  les  cœurs, 
Ne  font-ils  plus  les  délices  du  monde  * 
N'ctfs-vous  plus  cette  fource  féconde 
De  CCS  doux  jeux  ,  de  ces  rians  defirs  , 
Enfjns  heureux  de  vos  tendres  plaifirs  ? 

Ce  tems  n'eft  plus ,  répondit  l' AlégreflTe  , 
Où  des  mortels  fouveraine  maitre/Te  , 
Ma  flamme  heureufe  allumait  les  tranfportt. 
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Oîi  mesplaifirs  ,  inconnus  des  remords  , 
Portaient  ces  fruits   que  l'aimable  innocence  ," 
A  fes  enfans  donnait  pour  récompenfe. 
Ces  fruits  encor  mûriraient  dans  les  cœurs  , 
Si  le  dépit  n'en  fanait  point  les  fleurs. 
Ce  monftre  né  des  pleurs  de  la  vengeance, 
Trifte  ennemi ,  jaloux  de  ma  puifTancc  , 
Dans  fes  liens  veut  tenir  les  mortels; 
Déjà  par- tout  il  fappe  mes  autels  ; 
Déjà  dans  Sin ,  je  vois  que  fur  mon  trône  , 
Sa  main  flétrie  honteufement  couronne 
Le  fier  orgueil,  fils  de  l'eniêtement. 
Dont  la  douleur  eft  le  feul  élément. 
Si  par  nies  foins  j'étendis  votre  empire," 
Si  mesplairu-s&  les  jeux  que  j'infpire, 
Ont  ill.iftré  v*^tre  nom  dans  les  Cieux , 
Et  fi  mes  fleurs  font  les  fceptres  des  Dieux, 
Volez  à  Sin  ,  faites  fuir  la  trîftefie. 
Que  fans  regret  la  brillante  jeunefle 
JouéfFe  encor  de  ces  tendres  douceurs  , 
Dont  mes  bienfaits  avaient  comblé  les  cœur», 

L'Amour  fourit ,  &  dit  à  la  Déefle  , 
Calmez  ma  fœar  ,  la  douleur  qui  vous  preflcj 
De  votre  front  arrachez  cescvprès. 
Je  cours  à  Sin  venger  vos  intércrs. 
Tout  dans  ce  lieu  reconnaît  mon  empire  ; 
D'un  feu  muet  plus  d'un  cœur  y  foupire  j 
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L'adroit  miftere  y  cache  avec  des  fleur», 
Les  tendres  nœuds  de  mes  liens  vainqueur». 

Difam  ces  mots  ,  de  ces  aîles  brillantes. 
Il  fend  des  Cieux  ,  les  voûtes  éclatantes  , 
Bientôt  fuivi  des  jc'ux  vifs  &  badins  , 
Vole  à  Douai  ,  defcend  aux  Jacobins. 

Là   dans  les  bras  de  Theureufe   ignorance," 
De  rembonpoînt  &  de  la  nonchalance  , 
Vivait  alors  le  plus  beau    des  matous. 
Là  fans  jamais  hurler  avec  les  loups. 
Le  faint  Reclus  ,  confiant  célibataire. 
Comptait  pour  rien  les  plaifirs  de  la  terre. 
Jamais  Robin  n'avait ,  en  tapinois  , 
Croqué  des  yeux  le  moindre  des  minois  , 
Jamais  n'avait  d'une  ardeur  pétulante 
Fanné  les  fleurs  d'une  beauté  naiflante  ; 
Charte  toujours  &  toujours  continent  j 
Quel  Jacobin  en  pouvait  dire  autant  ? 
Le  tendre  amour  qui  cherche  à  le  furprendre  , 
Sous  un  faux  nom  près  de  lut  vient  fe  rendre; 
Du  frère  George  il  prend  la  grêle  voix  (  *  ) 
La  taille  épaife  &  le  défunt  minois. 

Un 

(  *  )  Le  frère  George  marmiton  des  P.  P.  /a- 
eohinsfuc  attaqué  d'une  fé  chère  (fe  dans  les  Amy- 
gdales :  il  les  h  mi  Etait  toixs  les  matins  avec 
une  chopine  d'eau-de-vk,  Il  mourut  duns  Vopi' 
TAùon, 
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^n  vieux  bonnet  de  couleur  de  grain  d'orge, 
Dont  autrefois  rinColent  frère  Gçorge  , 
Parait  fon  chef,  aux  grands  jours  ,  >ju'au  lutrin 
Le  Père  Jean  mutilait  le  Latin, 
Du  fils  de  Mars  ornait  la  chevelure. 
Un  tablier  d'un  vieux  chiffon  de  bure, 
De  fix  vingt  trois  trous  percé  dans  fon  contour. 
Montrait  du  Dieu  la.  place  6*  le  FcLuxbourg. 
A  ce  haillon  pendait  une  écumoire, 
Deux  grands  couteaux  ,  une  énorme  lardoirc. 

Ainfi  l'Amour  s'avança  vers  Robin. 
Bon  jour  l'ami ,  lui  d't  l'enfant  malin  , 
A-t-on  toujours  fon  pcfant  pucelage? 
O  fiecle  !  ô  mœurs!  il  devrait  à  votre  âge 
Déjà  courir  &  les  monts  &  les  champs. 
Que  faites-vous  de  cela  fi  long-temps  ? 
Quoi  !    voulez-vous  que  votre  cœur  moifi/Te  ? 
Jouez-vous  donc  à  gagner  la  jaunifle  ? 
n  faut,  l'ami  ,  faire  valoir  fon  bien; 
Lachafteté  ne  produit  jamais  rien. 
Vivez  d'exemple  ,  imitez  vos  Cortfreres. 
Si  comme  vous  ,  ces  dévots  Solitaires 
N'avaient  jamais  triché  fur  ce  grand  points 
Quelfuperflus  de  fang&  d'embonpoint  ! 
On  n'eft  point  foi ,  on  chérit  l'exiftence  , 
Et  puis,  Robin,  fans  la  concupifcence  , 
La  vie  à  r homme  eft-elle  un  grand  bonhçwr  ? 
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Comment  porter  le  fardeau  de  fon  cœur  * 

Comment  remplir  les  vuides  de  la   vie 

Et  tenir  tête  aux  defirs  de  l'envie  ? 

Si  le  devoir,  tyran  de  nos  plaifirs, 

Défend  au  coeur  d'écouter  fes  defirs , 

A  ks  leçons  oppofez  la  nature. 

Contre  elle  envain  qu'il  tonne  ou  qu'il  murmure 

Elle  a  fur  lui  l'antiquité  des  droits  , 

Et  nos  defirs  font  nos  premières  loix. 

I.ts  Dieux  ont  fait  &  les  chats  &  les  ho  mmes  ; 

Pouvons-nous  être  autrement  que  nousfommes? 

En  chat  d'efprit  révérez  leurs  de/Teins  , 
Nos  paflions  font  l'œuvre  de  leurs  mains. 
Si  de  leur  cœur  notre  cœur  eft  l'image  , 
Comme  eux  ,    Robin  ,  il  faut  en  faire   ufage, 
J/'être  &  l'amour  font  leurs  plus  grands  bienfaits , 
Pourquoi  gémir  des  biens  qu'il  nous  ont  faits  ? 
Des  cerveaux  plats  ,  trente  grolTes  mâchoires  , 
Pour  nous  inftruire  ont  fait  cent  vieux  grimoires , 
Qu'ont  ils  gagné  ?  Qu'ont  produit  leurs  leçons? 
Sur  nos  écrans ,  l'on  plaça  leurs  chanfons  , 
Ces  bonnes  gens  ,  hériffés  d'ignorance  , 
Voulaient  de  l'homme  élever  l'exiftence. 
Si  leur  fyftême  eût  prit  chez  vos  matous 
Les  chats  peut-être  aufiî  faibles  que  nous, 
Se  repailTant  d'une  idée  aufli  creufe  , 
Auraient  rempli  la  Trappe  &  la  Chartreufe  ; 


C  H  A  N  T  1 1 1.  i. 

Mais  votre  inftinft  ,  plus  fort  quelaraifon. 
Vous  garancit  de  la  tentation, 
l'ar  là  les  Dieux  gardèrent  leur  ouvrage» 
Du  projet  fju  d'être  auftérement  fagc. 

La  vohipté  (]ui  trompait  Ixion  , 
Qui  couronna  l'heureux  Endimion, 
Du  fein  des  Dieux  fait  briller  fa  lumière. 
Son  feu  vainqueur  vous  montre  la  carrière 
De  ces  beaux  jours  ,  de  cet  heureux  printsnis» 
Que  Flore  ici  ramené  tous  les  ans. 
Si  des  mortels  le  prmtems  eft  l'image  , 
Aiafi  que  lui  ,  le  mortel  n'a  qu'un  âge  , 
Les  vents  bientôt  delTécheront  les  fleurs  : 
Les  ans  bientôt  dcffécheront  les  cœurs. 
Du  jour  qui  fuit  ,  &  du  tems  qui  s'avance  , 
Par  lesplaifirs  arrêtons  l'inconftance  i 
Ou  s'il  faut  perdre  au  moins  de  G  beaux  jours  , 
Qu'ils  foient  perdus  dans  les  bras  des  amours. 

Non  loin  d'ici ,  dans  ime  auftere  grille  , 
Depuis  fix  mois  une  chatte  gentille 
l'orte  à  regret  im  joiau  que  l'honneur 
A  mis  à  prix  plus  haut  que  fa  valeur. 
Malgré  les  foins  de  vingt  chaftes  NonnctteS 
L'attention  de  cinq  à  fix  difcrettes  , 
Son  jeune  cœur ,  lafTé  de  la  vertu  , 
Voudrait  goûter  certain  fruit  défendu  ; 
Non  point  celui  qui  tenta  jadis  l'homme  , 
C  ij 
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Le  beau  ragoût  que  croquer  une  pomme  ! 
Minette  eut  un  morceau  plus  friand, 
Plus  homogène  &  moins  propre  à  la  «ienr. 
Déjà  fes  cris  vous  ont  fait  les  avances  , 
Bientôt  fon  cœur  ,  avec  les  dépendances  , 
Sera  le  prix  de  vos  amoureux  foins. 
Courez  ,  mon  cher  ,  foulagcr  fes  befoins. 
Des  Romanciers  laiffèz  le  vieux  langage  , 
Prenez  le  ton  ,  moulez-vous  fur  Tufage  , 
Que  le  bel  air  vient  d'amener  chez  nous. 
L'amour  parfait ,  ce  partage  des  fous  , 
Ne  touche  plus  la  chatte  &  laveftale. 
Laiflez  filer  Hercule  aux  pieds  d'Omphale. 
De  fi  longs  foins  ne  font  que  prolonger 
L'ennui  du  cœur,&  l'heure  du  berger. 

L'heureux  Robin  fent  bientôt  dans  fon  ame  , 
Ces  traits  vainqueurs,  cette  durable  flamme» 
Qui,  des  mortels  adoucifTant le  fort. 
Remplit  chez  eux  les  vuides  de  la  mort. 
Partons  ,  dit-il ,  au  Dieu  de  la  tendreffe; 
Laiflbns  les  fots  moifir  dans  la  fagcfle , 
Guidez  mes  pas,  éclairez  mon  deflein. 
Dilant  ces  mots,  le  chat  arrive  à  Sin  , 
II grimpe  ,il  faute  ,  &  bientôt  par  la  vitre. 
Avec  l'amour ,  Robin  entre  au  Chapitre. 

Depuis  une  heure  en  ce  paifible  lieu 
lia  jeune  chane  entre  les    bras  du  Dieu, 
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Qui  fjit  fleurir  le  teint  brillant  des  Moines , 
Le  vermillon  ,  l'embonpoint  des  Chanoines  ^ 
Tranquillement  jouiflait  fans  remords  , 
Du  doux  plaifir  ,  des  fenfibles  tranfports 
Qu'un  fonge  heureux  permettait  à  fen  ame, 
Aubruit  du  chat,  ou  plutôt  à  la  flamme 
Du  feu  vainc^ueur  qui  fait  pâlir  le  jour. 
Qu'offre  à  fes  yeux   le  redoutable  Amour; 
Elle  s'éveille  ,  &  fon  ame  confufe 
Croit  au  moment ,  qu'un  vain  fonge  l'abufe , 
Que  le  matou  dont  les  air^s  gracieux  , 
Charment  fes  fens ,  éblouilTent  fes  yeux. 
Sont  de  ces  jeux  <]ue  le  fommeil  fait  naître  r 
Ou  de  ces  riens  que  l'auteur  de  notre  être 
Mêle  à  nos  niaux  ,  pour  foulager  nos  cœurs 
Des  noirs  chagrins  &des  foucis  rongeurs. 
Déjà  Robin  qu'un  tendre  feu  dévore  , 
Parle  d'amour  à  l'objet  qu'il  adore  ; 
Et  fans  noyer  fon  cœur  dans  fes  récits  , 
Je  viens,  dit-il ,  appelle  par  vos  cris» 
Offrir,  Minette,  au  mal  qui  vous  confilme 
Certain  remède  hétérogène  au  rhume  , 
Quefagement  les  Dieux  ont  fait,  je  croiSy 
Pour  nous  guérir  tous  les  deux  à  la  fois. 
Au  Médecin  confiez  vos  ftigmates  j 
Un  chat  de  Moine  eft  la   perdrix  des  chattes. 
Dame  ,  avec  eux  on  va  toujours  bon  train, 
C  iij 
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Gensrepofés  font  bien  mieux  leur  chemia. 
Ainfi  Robin  failait  parler  fa  flamme  , 
Ses  yeux  rendaient  les  tranfports    de  fon  ame. 
Ah  !  que  Tamour  exprime  nos  befoins  : 
Abandonnons  notre  cœur  à  fes  foins  ; 
L'art  a  touiours  gâté  fon  éloquence. 
Robin  prefie  par  la  concupifcence  , 
Dit  à  Minette  :  avançons  le  moment. 
Et  par  la  queue  entamons  le  Roman. 
De  longs  amours  font  périr  la  tendrefTc  , 
De  longs  propos  font  périr  de  trifteflc. 
Lai/Fez  la  forme  aux  Lucreces  du  jour. 
Feu  Céladon  ,  ce  flambeau  de  Tamour  , 
Dont  le  goiît  fade  &  lestriftes  lumières. 
Aux  Oftrogots  ,  aux  mar«ux  nos  grands-peres 
Servant  de  phare  ,.  éclairaient  autrefois 
Leurs  coeurs  épais  &  leur  vieux  feu  gaulois, 
N'eftplus  le  Dieu  que  notre  fiecle  adore. 
Si  l'on  gémit ,  fi  Ton  foupire  encore  , 
C'eft  dans  le  fein  des  féduifans  plaifirs, 
Qu'un  tendre  cœur  exhale  des  foupirs. 
Le  cœur  ému  ,  notre  chatte-lucrece 
Sent  dans  fon  ame  expirer  la  fagefTe. 
Son  front  ferein,  fiege  de  la  pudeur  , 
Ne  rougit  plus  que  d'un  feu  fuborneur; 
L'adroit  matou  qui  prévoit  fa  défaite, 
S'mi  œil  malin  contemplant  faconquâe  > 
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Par  les  cheveux  empoignant  le  hazard  , 

Touche  à  Pinflant  flatteur  du  cauchemart  ; 

Quand  tout  à  coup  il  vit  entrer  les  Nonnes  j 

Amour ,  dl:-il  ,  du  fer  des  Amazones 

Garantiflez  la  perle  des  matoux. 

Des  faintes  Sœurs  je  connais  le  courroux  i 

Prenez  le   foin  de  ma  race  future  ; 

Je  crains  ici  certaine  découpure  , 

Qui  ,  pournom.mer  modeftement  l'endroit. 

Se  fait  fur  Thomme  ailleurs  qu'au  bout  du  doigt, 

A  ce  danger  ranimant  fa  vaillance , 
Vers  l'ennemi  l'amoureux  chat  avance  : 
Son  air  guerrier  ,  fes  yeux  étinceians 
Sa  gr'ffe  en  Pair  ,  les  fa  fu  menaçans  , 
Firent  trembler  cette  troupe  guerrière. 
Mon  doux  Jefus  !  s'écria  Dame  Hilaire  , 
Que  vois-je  ici  !   quels  fpeftres  font  cachés  î 
C'eft  le  démon  &  fes  traits  tout  crachés. 

A  ce  gros  mot  ,  les  Nonnes  fe  difperfent. 
Pouffent  des  cris  ,  fe  heurtent ,  le  renverfent. 
En  vain  Uilule  ,  incapable  d'effroi , 
Ferme  ,  tranquille  &  maîtreffe  de  foi  , 
Veut  ranimer  cette  troupe  tremblante  ; 
Du  fpedre  affreux  l'horreur  Si.  l'épouvante  , 
Ont  confterné  les  cœurs  &  les  efprits. 
On  n'entend  plus,  que  ces  horribles  cris: 
Ciel,  quelle  griffe!  ô  Dieux  '•  qu'elle  eft  horrible  ! 
CiY 
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Que  le  t'.émon  eft  un  monftre  terrible  ?" 
Où  nous  fauvet  !  où  courir  !  hélas  où  ! 
Mon  doux  Jefus  !  il  nous  tordra  le  cou  ! 
O  quel  danger  !  fauvons-nous  au  plus  vite  , 
On  vole  en  troupe  ,  on  court  à  l'eau  bénife. 
Où  fuyez-vous  ?  Jour  de  Dieu  !  quelle  erreur! 
Mes  Sœurs  ,  cette  eau  ne  guérit  point  la  peur, 
Que  n'avez- vous  plutôt  dans  ces  allarmes  , 
Du  heaume  humain, ou  bien  de  l'eau  desCarmes» 
Cela  ,  dit-on ,  reflufcite  les  cœurs  , 
£t  rend  au  teint  fes  premières  couleurs. 

Tandis  qu'ainfi  le  Bataillon  timide 
Battait  aux  champs,  le  valeureux  Alcidc, 
Le  chat  vainqueur  des  Sœurs  &  de  l'amour, 
Dins  les  plaillrs  à  qui  tout  doit  le  jour  , 
Goûtait  en  paix  le  feul  agrément  d'être, 
Et  lemomeut  où  le  cœur  voit  renaître 
Ces  grands  defirs  trop  nombreux  pournos  fens> 
Sa  jeune  amame  en  ces  inftans  prelTans. 
Toyant  de  loin  revenir  la  cohorte. 
Lui  dit:  Robin  ,  vite  prenez  la  porte. 
U'expo fez  point  aux  dangers  du  hazard  , 
Le  doux  bijou  que  perdit  Abaiiard. 
Ce  rien  fuffit ,  pour  ternir  votre  gloire , 
Méfiez- vous  des  jeux  de  la  vidloire. 
En  chai  d'efprit  rétirez  de  ce  lieu. 
Adroitement  votre  épingle  du  jeu.. 
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ta  nuit  prochaine  ,  au  fond  de  la  gouttière , 
Loin  de  nos  Sœurs  ,  plus  loin  de  la  Tourietc, 
Tranquillement  nous  pourrons  de  nos  feux 
Goûter  en  paix  les  tranfports  amoureux. 
Allez,  partez,  &  fuyez  au  plus  vite. 
L'heureux  matou  prend  aufli-tôt  la  fuite. 

Déjà  Robin ,  avait  fans  dire  adieu 
Subitement  abandonné  ce  lieu. 
Urfule  alors  ,  ranimant  fon  courage  , 
D'un  front  ridé  ,  d'un  ceil  brûlant  de  rage  9 
Court  à  fes  Sœurs  ,  &  leur  dit  en  courroux  s 
Revenez  donc  :  lâches  ,  où  courez-vous? 
D'un  faible  chat  l'impuiflante  grimace, 
A  donc  glacé  cette  guerrière  audace, 
Dont  vous  faificz  tantôt  un  fi  grand  bruit? 
La  honte,  hélas  !  fera  donc  tout  le  fruit 
Des  grands  fuccès  promis  à  notre  gloire  ; 
Et  nous  verrons  fur  le  champ  de  viftoira 
Kos  ennemis  ,  gonflés  de  leur  grandeur  ^ 
Kous  infulter  ,  fourire  à  notre  peur  ? 

Quoi  Ic'eftunchat,  s'écria  Sœur  Florence? 
Dans  le  Chapitre  ,  ô  Ciel!  en  confcicnce 
Pouvait-il  bien  corrompre  un  jeune  cœur. 
Ah  !  notre  chatte  a  perdu  fon  honneur. 
Grand  Saint  Matthieu!  dit  la  Sœur  Rofalie». 
•Quel  garnement  &  quelle  ignominie  ! 
l'ère  éternel  î  Seigneur  !  les  Jacobins  ^ 
C  ? 
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Ont-Us  chez  eux  des  chats  fi  libertins  ? 
Mon  doux  Jefus  !  dit  une  Sœur  Conwrfe» 
De  plus  en  plus  le  monde  fe  renverfe. 
L'un  fur  le  dos,  l'autre  bien  autrement. 
Hélas  !  tout  va  ,  le  bon  Dieu  fait  comment. 
Ame  du  monde ,  amoureufe  folie  , 
Que  vous  jettez  d'agrémens  fur  la  vie  ! 

Le  noir  courroux  ,  cette  fievrè  dés  cœurS  j 
Dont  riUiade  exprime  les  fureurs. 
Aux  cris  d'Urfule  ,  à  fa  voix  intrépide  , 
Dans  les  efprits  portant  fon  feu   rapide  , 
On  vit  bientôt  la  troupe  avec  ardeur 
Bravant  les  chats  ,  le  démon  &  la  peur  , 
Dans  le  Chapitre  entrer  avec  audace. 
Tel  autrefois  le  vainqueur  de  la  Thrace  , 
Bravant  Cerbère,   intimidant  Pluton, 
Seul  menaça  les  Dieux  du  Phlégéton. 
Telle  on  a  vu  ,  telle  on  ouit  Urfule  , 
Dans  les  accès  d'un  courroux  ridicule 
D'une  voix  mâle  articulant  ces  mots, 
Faire  au  Balai  ces  rifibles  propos. 
5,  Fier  monument  de  nos  fiireurs  durables  , 
'„   Toi ,  qu'en  ces  lieux  ,  les  vieilles  vénérallts 
5,  Ont  malgré  nous  placé  depuis  long-tems, 
„  Pour  infulter  auprintems  de  nos  ans  ; 
„  Sois  aujourd'hui  l'infaillible  préfage , 
„  Du  noir  courroux  ,  du  foudroyant   orage  , 
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•    „  Qui  doit  demain  éclater  en  ces  lieux; 
,,  Va  loin  de  nous  fur  quelque  bord  honteux  , 
,,  Honni ,  flétri ,    montrer  que  la  vengeance 
„  A  des  attraits  pour  les  cœurs  qu'on  offenfe» 
Difant  ces  mots  ,  elle  cmpaumc  foudain , 
Le  vieux  Balai  d'une  intrépide  main  : 
Un  bruit  confus  ,  mille  cris  de  vidoire 
Rempli/Tent  l'air  de  fa  brillante  gloire. 

Tel  daas  la  Grèce  on  vit  Jadis  les  rats, 
Devant  les  Dieux,  décidant  leurs  débats. 
De  leurs  clameurs  ébranler  les  montagnes. 

D'un  air  guerrier  Urfule  &  fes  compagnes 
Dans  le  jardin  entrèrent  avec  bruit. 
L'Aftre  inconftant  qui  règne  fur  la  nuit. 
Au  pâle  éclat  de  fa  trifte  lumière 
Conduit  la  troupe  auprès  d'une  rivière. 
Là ,  Sœur  Urfule  ,  en  grande  émotion 
Dans  l'eau  foudain  jette  l'affreux  ramon. 
Va  ,  lui  dit-elle  ,  errer  au  gré  de  l'onde. 
Si  le  hazard  te  fait  courir  le  monde  , 
Sois  fans  repos  ,  comme  le  Juif  errant! 
Sois  le  jouet  de  la  foudre  &  du  vent. 
Et  que  l'Enfer  foit  ton  dernier  rivage  ! 

Antiques  Sœurs ,    que  cet  affront  outrage , 
Vous  ignorez  le  deftin  du  Balai, 
Hélas  ,  Grand  Dieu!  tandis  qu'un  fonge  gai 
Retrace  encor  fur  les  fibres  tremblantes 
Gvj 
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De  vos  cerveaux,  les  images  parlantes  , 
Des   doux  plaifirs ,  dont  vos  fenfibles  cœurs 
Ont  autrefois  épuii'é  les  douceurs  ; 
Hélas!  tandis  que  ce  fommeil  barbare 
Fila  de  la  nuit  &  dufombre  Ténarc  f 
Fait  repofer  vos  vieux  individus 
Entre  les  draps  que  Bertoul  {*)  a  tiflus  ; 
Vos  jeunes  Sœurs  ,  ces  pétulantes  filles  , 
Que  les  amours  efcortcnt  à  vos  grilles, 
Dans  le  Chapitre  ,  ont  fait  un  coup  affrcus, 
Qui  doit  demain  ,  arracher  de  vos  yeux 
Des  pleurs  amers  ,  &  fur  vos  triftes  mines, 
Sur  vos  vieux  fronts ,  tout  hérifTés  d'épines , 
Tracer  en  noir  le  chagrin  dévorant , 
L'affreufc  haine,  &  le  dépit  fanglanr. 
Ah  !  voas  dormez  .....  vous  ignorez  encore... 

Arrête,  Mufe  ! attendant  que   l'Aurore 

Ait  fur  les  fleurs  répandu  fes  parfums  , 
laiffbns  en  paix  repofer  les  défunts. 


X  *  )  Fameux  Ti^trand  ^ui  fait  Us  gumllon-i 
tes  Noants, 
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CHANT     QUATRIEME. 

Chapcre  dei  Nonnes.  Chaque  Sceur  vient  dirt 
fa  coulpe.  Torùcolis  parait  ;  dans  le  Cha." 
pitre  allarmes  des  Nonnes.  On  députe  à  lit 
Mère  Abbeffe. 

JL/Éja  les  pleurs  de  la  divine  Aurore  , 
Préfage  vrai  du  jour  qui  doit  éclorrc  , 
De  leur  fraîcheur  fertilifaient  nos  champî  j 
Tels  les  zéphirs  précurfeurs  du  printems   » 
Vom  ranimer  cette  faffon  riante  , 
Où  nous  voyons,  fur  l'herbe   renaifTante, 
Le  tcms  heureux  de  donner  à  nos  coeurs, 
Des  feux  nouveaux  &  le  charme  des  fleurs, 

Tandis  qu'ainfi  de  fa  couche  brillante , 
Le  vieux  Titon  voit  fortir  fon  amante , 
Tandis  qu'Aurore  échapée  à  fes  yeux. 
Peint  l'horifon  de  fes  plus  tendres  feux  ; 
Déjà  nos  Soeurs  ,  colombes  gémiflantes  , 
Sur  l'aigre  ton  de  leurs  vois  giapiflantes , 
Chantaient  au  chœur  &  mutilaient  au  mieux 
Le  vieux  plein-chant  &  les  hymnes  des  Cîeuxa 

Là  l'ennemi  fi  fatal  à  nos  pères  » 
L'heureux  plaftron  de  toutes  nos  miferes,  (*)' 

(*)  Le  HaIU, 
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Venait  troubler  par  fon  fouffle  malin 
La  paix  des  cœurs,  &  l'Office  divin  , 
Là  fans  pcnfcr ,  fans  goût ,  fans  attitude , 
L'œil  entrouvert  on  voyait  l'habitude 
D'un  gofier  fec  &  rouillé  de  tiédeur  , 
Nonchalamment  donner  le  ton  au  chœur. 
Le  fom'bre  ennui ,  foncompagnon  fidèle  , 
Tout  pefammcnt  ,  baillant  vis-à-vis  d'elle, 
Abandonnait  fa  molle  attention 
Au  gré  des  vents  de  la  diftraftion. 
Tel  vers  Ailife  un  mortel  Séraphique  (  •  ) 
Savant ,  dit-on,  en  plus  d'une  rubrique  , 
Par  les  oifeaux  était  fouvent  diftrait, 
Que  l'homme  ,  hélas!  eft  un  être  imparfait  ! 
Que  les  bouillons  de  la  concupifcence 
Ont  affaibli  chez  lui  l'intelligence  ! 
Il  ne  fait  plus  aujourd'hui  ce  qu'il  veut; 
Heureux  encor  ,  quand  il  fait  ce  qu'il  peut. 

Dans  Sin  pourtant  on  a  fini  l'Office. 
Déjà  les  Sœurs  ,  pour  un  faint  exercice  , 
D'un  pas  raodcfte  avancent  vers  ce  lieu. 
Où  chaque  jour  pour  confcrver  à  Dieu 
Vn  cœur  guéri  des  vanités  mondaines  , 


(*)  Se.  François  était  fouvent  interrompu  par 
fe5fa:urs  Us  Irondelles  ù- fes  confins  les  JDwî- 
dons.S.  Bonnavanrurc,  Vu  de  S,  Fr. 
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Chaque  Simir  cl  où  raconter  Ces  fredaines.  [*] 

Là  dans  le  fond  d'i-.n  réduit  ténébrcia 
Près  des  foucis ,  fur  un  fiége  poudreux  , 
Un  fceptre  en  main  la  fade  Moineric 
Difpenfe  ,  au  gré  d'une  aveugle  manie  t 
Des  châtimcns  ,  &  tance  pour  un  tien 
L'ombre  du  mal  &  quelquefois  le  bien. 

Or,  la  Prieure  en  vertu  de  fon  titre» 
Ce  matin-là  préfidair  au  Chapitre  ; 
A  fes  côtés ,  la  Sœur  Ccwccption  , 
Sœur  Quatre-tems  ,  Sœur  Incarnation, 
Du  faim  bercail  les  plus  nettes  vifieres 
A  fon  vieux  Cens  mariant  leurs  lumières  , 
D'un  airfucré  ,  d'un  ton  fade  &  chrétien , 
Parlaient  toujours  ,  &  ne  décidaient  rien» 
Bref  on  fc  tait ,  on  écoute  les  Nonnes  , 
Hélas  !  dit  l'une  ,  en  récitant  mes  Noncs 


(*)  Cejiunufage  dans  les  Couvens  lien  réglé: 
d'aller  au  Chapitre  après  les  Matines  dire  fa 
couple  ,  s''accufer  de  fes  petites  fautes.  On  dis 
dans  les  Cloîtres  que  ces  niaiferief  font  beau- 
coup d'honneur  d  Vitre  fuprime  6»  attirent  U 
rofée  du  Ciel  fur  les  biens  de  la  Communauté, 
Les  Chinois  doivent  être  bien  mal  avec  le  bon 
Dieu  ,  ils  ne  dlfent  point  leur  coulpe  ,  6"  Zs 
rofée  cependant  engraiffe  leurs  terres,  Que  Dieu 
tji  petit  dans  k  Cloître  f 
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J'ai  par  oubli  faute  quelque  Tcrfctf  , 

Et  par  malheur  rompu  deux  chapelet». 

Mon  doux  Jefuj  !  fuflcnt  »os  àeux  Rofaires  }■ 

Dit  la  Prieure  ,  ô  Ciel  que  de  miftere»  ! 

Dans  un  moment  vous  avez  rompus  Iki 

Gomment  jamais  réparer  tout  cela? 

Votre  accident  ,  ma  Sœur  ,  eft  bien  tragique. 

Ignorez-vous  que  le  grand  Dominique  , 

Pour  le  Refaire  a  fué  fang  &  eau  , 

Et  qu'un  vieux  Carme  autrefois  chez  Rouffeau , 

Fort  embrouillé  fur  fes  Capitulaires, 

Pour  certain  crime  ordonnait  deux  Rofaires  i" 

Si  votre  cas  n'était  point  réfervé  , 

Le  faint  remède ,  hélas  !  ferait  trouvé  ; 

Mais  fur  ce  point  nous  faifons  abftinencc. 

Or  donc  ,  ma  Sœur  ,  pour  votre  pénitenct 

Trois  fois  direz  pour  la  converfion 

Des  Jacobins  »  le  vieux  Lauda  Sien. 

Après  parla  la  Sœur  Jeanne  Moniquc> 
De  ce  Couvent  animal  domeftique,  [*] 
Crâne  à  l'envers  ,  cfprit  dur  &  mâchant ,. 
La  bête  noir  &  l'horreur  du  Couvent. 
Un  jour ,  dit- elle  ,  étant  au  Réfea^oire 
Je  fit.  ma  mère  ,  une  chofe  bien  noire, 
©n  nous  fervait  du  beurre  &  des  œufs  frait, 

■^  (•)  Sœur  dépeint  ouCoHverfe. 
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Ah  gourmandifc  !  ô  bon  Dieu  !  quel  excès  ! 
Trois  fois  dans  Tœuf  je  trempai  la  moiiillete,(*)    • 
Et  par  trois  fois  ,  je  trichai  Sœur  Colette  > 
Mon  bon  Jefus  !  fainte  Religion  ! 
Die  la  Prieure  ,  ô  l'indigne  adion  ! 
Si  les  époux  allaient  dans  leur  ménage 
Tricher  ainli  les  droits  du  mariage, 
Ah!  qu'on  verrait  un  joli  carillon  , 
Fe.nme  fur  ce  n'entend  jamais  raifoni 
Aulfi  Saint  Paul  dit ,  pour  fauvct  fon  ame  , 
Que  chacun  doitfon  offrande  à  fa  femme. 
C'eft  le  lien  ,  c'eft  le  paii\  des  époux , 
Heureux  précepte    Ab  !   s'il  était  chez  nous  , 
Y  verrait-on  ces  piquantes  querelles  , 
Toujours  fur  rien,  &  toujours  éternelles? 
La  paix  bientôt  renaîtrait  dans  nos  cœurs 
Aux  doux  afpedls  de  ces  médiateurs. 
Or  ça  ma  Sœur,  pour  votre  pénitence  , 
Je  vous  condamne  à  trois  jours  d'ùbflinencCi 
rendant  ce  tems  ,  vous  direz  trente  fois 

{*)  Les  jours  maigres  on  donne  un  auf  frais 
fOur  deux  Nonnes  où  elles  crenipent  tour  d  tour 
réligieufement  leurs  mouille  us  s.  La  Saur  Moni- 
que avdit  profité  de  la  difirallwn  de  Sisur  Co- 
lette ,  &■  tre^npé  trois  fois  fa  mouillette.  Cette 
malheur eufe  araire  caufa  un  grand  f caudale  à 
la.  Communauté  ,  ù"  fut  pour  la  Sœur  aélinq^uaniie 
li  fujet  dt  iremt  Confejjions  Générales, 
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UExâudiat  à  Thonneurde  la  Croix. 
On  vit  après  arriver  la  Sœur  Jeanne  , 

Que  n'avait  elle  un  cotillon  profane  ? 

O  quel  objet!  O  le  friant  morceau! 

Jamais  l'Amour  ne  vit  rien  de  fi  beau? 

Sous  les  replis  d'une  guimpe  mouvante 

Le  tendre  jeu  de  fa  gorge  naiflante  , 

AvertilHiit  qu'on  trouverait  ,  hélas! 

Une  innocence  ,&  bien  d'autres  appas. 

Deux  yeux  frippons  fatigués  comme  mille 

Du  célibat  autant  que  de  la  grille  , 

Par  ricochet  convoitaient  laintcment 
Certains  enieux  d'un  joli  facrcmenr. 

Hélas! dit-elle  à  U  Sœur  Préfidente, 

Que  le  démon  me  trouble  &.  me  tourmente!. 

Chaque  nuitée  il  m'offre  fans  rideau 

Du  doux  plaifir  le  féduifant  tableau. 

Hélas  !  fans  lui  la  péfante  innocence  > 

Le  bon  fens  plat,  né  fans  expérience, 

N'avait  point  l'art  de  féduire  les  cœurs  ; 

Un  dur  inftincl ,  un  gros  goût  pour  les  mœurs  , 

Écartaient  loin  de  l'humaine  fagefle. 

Ces  fentimens  ,  dont  la  douce  faiblefle 

Charme  les  cœurs  ,  enchaîne  les  héros  i 

Hélas  !  jamais  les  foupirs  de  Samos, 

Ces  traits  vainqueurs  ,  &  ces  volages  flammes  , 

Bienfaits  des  Cieu2  ,  tendres  fardeaux  des  âmes 
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Gncquc  n'auraient  fait  fentir  à  nos  cœurs 
Du  doux  pkifir  les  puiflantes  chaleurs. 
Que  le  démon  eft  un  garçon  à  craindre! 
Et  que  la  chair  difficile  à  contraindre 
Coûte  à  nos  corps  d'embarras  &de  foins  î 
Que  ne  peut-on  foubger  fes  befoins 
Tout  autrement  ?  Ah!  fi  la  Providence 
Dans  notre  état ,  mêlait  rintelligence 
Avec  la  chair,  que  Ton  verrait  d'ardeur' 
Qu'on  prirait  Dieu  ,  qu'on  prirait  de  bon  cœur! 
Cela  n'eft  point  ,  répondit  Sœur  Compre/Te  , 
Un  bon  Chrétien  doit  combattre  fans  cefll-  i 
Si  votre  état,  ma  Sœur,  vous  paraît  dur, 
Le  mariage  eft-i!  du  vin  tout  pur  ? 
Comnae  le  Cloître  ,  il  a  bien  fe»  vigiles ,. 
Ses  quatre  temps  ,  &  fes  fites  mobiles, 
f  on  chomme  ià  ,  ma  Sœur,  comme  Ton  peut^ 
Et  non  toajours  comme  la  femme  veut. 
Priez,  veillez  &  prenez  bon  courage, 
Le  Paradis  vaut  bie--;  un  pucelage. 

D'un  pas  tardif  Tantique  Sœur  Gothon  , 
Singe  moulé  fur  la  vieille  Aleftcn  , 
Vint  s'accufer  d'avoir  vu  dans  un  rêve 
Certain  bijou  ,  dont  autrefois  la  feve(*) 


(*)  Les  Rabbins   ont  prétendu  que  le  fuc  de 
la.  pomint  que  mingea.    U  bon    homme  Adam 


4(1  LEBALAl. 

Au  beau  milieu  du  Paradis  perdu, 
Ch)fe  giïïait  dan*  le  fruit  défendu. 
Mon  Dieu  !  chaflez  ces  profanes  images  , 
Dit  Ta  Prieure;  &  quoi  ,  vous  dont  les  âge» 
Ont  fil'.onné  le  cul  ,  le  front ,  les  reins, 
Faut-il  jamais  de  ce»  objets  vilain» 
Mortellement  furcharger  fa  mémoire? 
Ignorez-vous  la  déplorable  hiftoire 
Qui  vous  défend   d'y  penferà  iamais? 
Hélas  !  ma  Sœur ,  le  plus  grand  de  forfaits 
Vous  a  réduite  à  combattre  fjns  ceflc 
Des  paflions  ,  «[ui  jadis  lans  faible/Te  % 
Dans  un  jardin  vafte  &  délii-icux  , 
Pouvaient  alors  contempler  de  leurs  yeux 
Tous  les  objtts  que  la  pudeur  nous  cache. 
Ah!  dans  ce  temps  ^rien  de  mou  ,rien  de  lâche, 
Ke  s'annonçait  fous  des  voiles  trompeurs  ; 

avait  débouché  les  ohjîruflions qui  Vempéchaient 
de  travailler  à.  la  génération  de  ces  infiniment 
petits  animaux,  qui  marchent  depuis  peu  à 
deux  pieds  fur  cette  taupinière. 

S.  Thomas  6»  les  Pères  ont  été  â  peu  pris 
du  mime  fentiment  i  ils  prétendaient  que  les 
refpeBd'les  uftenciles  de  la  génération  qu'ils  ap- 
pellent honteux  ,  comme  fi  le  maître  de  la  na- 
ture fiaifiiit  des  chofes  honteufes,  étaient  des 
exorciffances  de  chair  ,  ,'uirc  malheureufe  du 
péché.  Quelle  phyfique  !  Ce  raifonnement  nt 
l>lep-:-il  point  lafagejfe  du.  Créatiur  i 
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Tout  était  droit ,  aufli  droit  que  les  cœurs. 
Si  le  démon  de  la  concupifcence 
Vient  de  rechef  tenter  votre  innocence  , 
Levez  la  main ,  &  ferrant  vos  cinq  doigts» 
Faites  fur  vous  un  grand  figne  de  Croix  , 
Ainfi  ,  dit-on  ,   les  Pauls  &   les  Antoines , 
Ces  bienfaiteurs  des  cochons  &  des  Moines  « 
Jadis  en  guerre  avec  refprit  malin  , 
Avaient  toujours  le  remède  à  la  main. 

L'efprit  contrit  ,  la  jeune  Sœur  Saint-Brice 
Vint  s'accufer  d'avoir  fonné  l'Office 
Deux  ou  trois  fois  avec  diftradion  , 
Jcfus  Maria  !  dit  Sœur  Conception , 
Quel  facrilege  ,  &  comment  à  ce  crime, 
Dieu  Tous  vos  pas  n'ouvrit-il  point  l'abîme  j 
Où  fa  juttice  a  creufé  dèslong-tems 
L'affreux  féjour  du  diable  &  des  méchans  ? 
Mon  Dieu  ,  ma  Sœur  ,  lui  dit  la  Préfidcnte. 
A  fes  devoirs  il  faut  être  préfente. 
Pour  nous  l'Office  cft  d'obligation  ; 
Dès  qu'on  le  fonne  avec  attention 
N'eli-il  point  dit  plus  de  moitié  d'avance, 
Or  çà  ma  Sœur  ,  pour  votre  pénitence 
Vous  porterez  pendant  deux  ou  trois  mois 
Le  faint  cordon  de  Monfieur  Saint  François. 
Four  tous  les  maux  ,  c'eft  un  remède  unique  . 
Du  grand  Saint  Paul  il  guérit  la  colique , 
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Plus  d'un  tendron  par  fes  [accès  vainqueurs 
A  ranimé  fes  mourantes  couleurs. 

Encor  Agnès ,  &  fan*  expérience  ,  , 
Sentant  les  feux  de  la  concupifcence 
A  deux  genoux  ,  Sœur  Jeanne  de  la  Croi« 
Dit  en  tremblant  d'une  timide  voix  : 
Mère  de  Dieu  !  l'autre  jour  quelle  envie  ! 
J'ai  convoité  du  boudin  tout  en  vie  , 
Sans  doute  ,  hélas  !  cYtait  du  boudin  blanc  , 
Dit  la  Prieure  f  II  eft  plus  fucculcnt. 
O  cœur  de  chair  !  ô  plaifir  !  ô  nature  ! 
Dieu  !  le  boudin  a  certaine  figure 
Qui  fait  trembler  , , .  .  c'eft  du  fruit  défendu.  .  • 
Songez,  ma  Sœur  ,  fongez  que  la  vertu 
Eft  préférable  aux  boudins  de  ce  monde. 
N'ayez  jamais  cet  appétit  immonde  , 
Vive  Je  fus  .  .  .  l'image  du  boudin  .  . , 
Peut  quelquefois  ,  dans  un  cœur  pur  &  faint , 
Porter  la  mort  ,  &  chaflcr  l'innocence. 
Pour  ce  péché  vous  ferez  pénitence  i 
Pendant  trois  jours,  vous  direz  quatre  fois 
Le  Libéra  pour  défunt  faint  François. 

Tandis  qu'ainfi  ,  la  Mère  Révérende 
À  chaque  Sœur  donnait  la  réprimande, 
Torticolis  Tame  de  l'univers  , 
D'un  vol  rapide  arriva  des  enfers. 
»n  voile  épais  tiflu  par  l'iropofture  , 
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Gâchait  aux  yeux  fa  hideufc  coëffure  , 
Son  front  paré  d'une  feinte  pudeur, 
Son  œil  brûlant  d'une  aveugle  fureur. 
Du  zèle  faint  avait  la  re/Rinblance. 
Ainfi  toujours  une  faufle  apparence 
De  la  vertu  ,  copiée  avec  art, 
Du  faible  humain  attire  le  regard  ; 
Ainfi  mafqué  fous  l'éclat  du  mérite  , 
L'homme  peut-il  connoître  l'hipocrite  ? 
Rien  ne  le  montre  ,  &  tout  le  voile  aux  yeus  ; 
Ce  vice  obfcur  n'efl  connu  que  des  Cieux. 
Ornée  ainfi  ,  Torticolis  s'avance 
Vers  le  Chapitre  ,  où  déjà  fa  préfence 
AuK  cœurs  épris  de  fes  charmes  trompeurs  , 
Fait  re/Tentir  ces  coupables  fureurs  , 
Que  fous  Henri  ,  de  fanatiques  Prêtres  , 
La  Croix  en  main  ,  prêchaient  à  no»  ancêtre». 
Le  monftre  affreux ,  les  yeux  levés  au  Ciel , 
D'un  miel  flatteur  couvrant  fon  aigre  fiel  , 
Harangue  ainfi  les  Mères  vénérables  : 
Filles  des  Saints  ,  ô  Vierges  repcftables  , 
Vous  qui  malgré  les  naufrages  des  temps 
Joignez  encore  aux  beautés  du  printemps, 
Lesagrémens  d'un  liant  caractère  , 
Vous  qui  pouvez  ,  &  tout  dire  &   tout  faire  i 
Souffrirez-vous  que  vos  antiques  fronts 
soient  colorés  de  cent  honteux  affront»  ? 
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Laifferez  rous  cette  verte  jeunefîc 
Toujours  ardente  à  croifer  la  vicillefle  , 
Vous  refufer  ce  légitime  encens 
Qu'on  doit ,  nrves  Sœurs  ,  àThommage  des  ans? 
Où  font  ces  jours  fi  chers  à  l'innocence  , 
Où  les  vertus  du  Cloître  en  fon  enfance 
Régnaient  encor  dans  ce  paifible  lieu  ? 
Là  tous  les  cœurs  confacrés  à  leur  Dieu ,' 
Libres  d'ennui ,  de  chagrin  &  de  crainte  , 
Dans  les  liens  d'une  charité  fainte  , 
Faifaient  briller  avec  Thumilité  , 
Les  agrémens  de  la  fociété. 

Ce  temps  n'eft  plus  ;  la  facrilege  audace 
Dans  un  moment  en  a  changé  la  face. 
Le  fol  orgueil  a  tiiïii  le  projet  , 
L'indépendance  a  commit  le  forfait. 
Vous  le  dirai-Je  ■"  ah  !  puis-je  à  ma  mémoire 
Sans  en  frémir  rappellerune  hiftoire 
Qui  doit  borner  &  flétrir  à  toujours 
Vosdroitsdivins  ,   &  l'honneur  de  vos  jours  ? 
Ce  vieux  Balai ,  ce  monument  antique , 
Que  par  vos  foins  une  fage  rubrique 
Dans  le  Chapitre  avait  toujours  logé  , 
Et  fous  vos  lois  conftamment  protégé  , 
En  e(t  banni.  L'affiCufe  Moineric  , 
L'entêtement ,  la  déteftable  envie  , 
Cm  éloigné  pour  jamais  de  ces  lieus 
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Ec  cher  dépôt  de  vos  foins  précieiis. 
Verrez-vous  donc  d'un  œil  froid  &  profane  , 
Le  fort  malin  où  rorgiieil  le  condamne  ? 
Et  fuivrez-vous  le  préjugé  vainqueur 
D'une  jeuneffe  aveugle  en  fa  fureur? 
Ah  !  féviffez  ;  c'efl  l'efprit  de  l'Églife  ; 
Des  jeunes  Sœurs  p unifiez  la  fottife. 
Votre  Ramon  touche  tous  les  Chrétiens, 
Votre  intérêt  uni  fans  doute  aux  Tiens, 
Doit  vous  toucher  du  fort  de  fa  difgrnce. 
Ah  ,  rendez-lui  fes  honneurs  &  fa  place; 
Et  que  vos  Sœurs  éprouvent  une  fois 
L'affreux  remord  d'avoir  choqué  vos  droits, 
C'eft  rage  ici ,  que  leur  fureur  immole. 
Difant  cts  mots,  Torticolis  s'envole. 

Du  fier  courroux  la  dévorante  ardeur , 
Trifle  fignal  des  tempêtes  du  cœur, 
Dans  tous  les  yeux  fait  briller  la  vengeance. 
Le  bruit  bientôt  fuccédant  au  filence  , 
On  n'entend  plus  que  ces  lugubres  cris  : 
Tout  eft  perdu  ,  nos  droits  anéantis  ; 
Quoi ,  ce  Balai!  lui  que  de  race  en  race, 
Nos  tendres  foins  maintenaient  en  fa  place  , 
En  efl  chaire  ?  Quoi  ,  nos  yeux  le  verront  , 
Ainfi  que  nous  couvert  d'un  dur  affront  ? 
Ah  ?  périffons  plutôt  qu'il  ne  périiTe  , 
Dit  en  pleurant  la  vieille  Sœur  Clarice  ; 
D 
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Ai -je  vécu  pour  voir  ces  noir»  forfaits  ? 

Hclas  !  mes  yeux  ,  fermez-vous  pour  jam»Î3. 

Grand  Saitit  Bernaid  î  s'écria  Sœur  Conftance» 

Peut-on  ainfî,  fans  foi  ,  fan»  confcicûce^ 

Le  méprifer,  le  chafler  ,  le  bannir  ? 

Ah  !  c'en  eft  fait ,  le  monde  va  périr. 

Diea  ne  peut  plus  fans  choquer  fa  iufticei 

Souffrir  long-tems  le  défordre  &  le  vie». 

De  toute  part  Tunivers  infefté, 

Eft  digne ,  hélas  !   de  fa  févérité. 

Mon  doux  Jefusînos  jeunes  Sœurs  font  folle»> 

Crie  à  l'inftant ,  Sœur  Moulin  à  paroles  i 

ia  Vérité  voilée  aux  yeux  des  Rois  , 

Dont  le  beau  feu  nous  guidait  autrefois  i 

X'eft  plus ,  hélas  !  l'étoile  de  nos  Sœurs. 

ÎL'art  du  foldat ,  né  du  fein  desfurcurs. 

Ce  fier  métier  du  Démon  de  la  guerre, 

ïft  devenu  3'art  de  ce  Monafterc; 

O  Ciel  î . . .  comment . . .  méprifer  un  Balai  ! 

A  cette  affront  l'on  diia  dans  Douai 

Que  le  bon  fens  n'eftplus  chez  les  Nonnettesi 

Qu'on  a  dans  Sin  ,  malgré   quinze  Difcrettes  , 

Dans  le  Chapitre  enlevé  le  Ramon. 

O  le  fcandale  !  6  l'indigne  aftion  ! 

Tantôt  ,  tantôt  nous  fautons  vous  apprendre 

Les  faints  devoirs  que  chacune  doit  rendre 

A  la  raiîon  ,  à  roiàis  ,  aux  cheveux  kiaae»» 
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Dame  i  voilà  des  objets  Unpofans , 

Dit  une  jeune  en  riant  dans  fon  ame. 

Totte  bon  fens  ,  vieux  comme  rOriflatnme» 

Du  tems  d'Hérode  eût  faiï  des  envieux  ; 

Mais  dans  ce  fiecle  où  l'on  penfe  bien  mieux  , 

Le  fcul  mérite  à  nos  yeux  cft  aimable  ; 

Kous  n'avons  point  la  fureur  refpedabis 

D'idolâtrer  ..vec  les  fottes  gens  , 

Vos  fronts  ridés ,  &  l'hiver  de  vos  ans. 

Ace  difcours  impertinent ,  fans  doute, 
^rand  Dieu  d'en  haut  !  s'écîia  Sœur  ÊcouîC  « 
A-t-on  jamais  proféré  tel  horeeur  ? 
Mes  fens  tranfis  en  ont  frémi  de  peur. 
De  ces  propos,  répond  la  Sœur  CompreSî-j, 
Sans  différer  qu'on  inftruife  l'AbbeiTsi 
Elle  eft  habile  ,  experte  en  tous  les  cas , 
C'eft  un  efprît  bien  plus  grand  que  Pontas  ,  (*3 
111e  a  du  fens,  comme  deux  Barnabites  , 
De  l'amour  propre ,  autant  que  trois  Jéfuîtes  J 

(•)  Auteur  du  grand  ô"  de  l'énorme  Di^ionaî- 
re  des  Cas  de  Confcience  ,  où  L'on  a  gâté  Itau.'- 
*oup  de  papier.  Comme  ce  livre  n'efi  point  auJJÎ 
4.ifé  d  manier  que  nos  Ecrennes  Mignonnes  i  qui 
les  Dames  ne  parurent  point  dans  cette  lefturtt 
je  vais  citer  un  article  de  Pontas  pour  donner 
une  idée  de  futilité  d'une  befogne  inconnue  aux 
honsfitclts  de  Vtglife.  Unhomme  maldfonaife 
donne  dans  La  fournée  cinq  fols  aux  pauvres  ,  la. 
t^h  il  rin  i,ux  milhiureux  qui  ont  touché  fa 
Diî 
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depuis  dix  ans  ,  Madame  fait  par  cœui 
Son  Jean  Pichon  ,  &  fon  Richard  fans  peur, 
.  Charmé  d'ouir  un  difcours  fi  fublime  , 
Le  vieux  Sénat  d'une  voix  unanime  , 
Dit  à  Compreiïe  :  ô  vous  qui  patlez  d'or  , 
Voui  ,  du  Couvent  la  perle  &  le  tréfor  , 
De  nottiC  part  allez  trouver  Madame; 
Du  vieux  Balai  peignez  en  traits  de  flamme 
L'affreux  deflin  ,  nos  chagrins  dévorans  ; 
Intéreffez  ,  pat  des  rapports  touchans, 
Spn  tendre  cœur  à  nous  rendre  jaftice. 
Aile;;  ,  parte-z,  augufte  Ambafladrice. 

Pour  féconder  \o%  louables  efforts. 
Nous  cKar.terons  l'office  pour  les  mort», 
ïnftruite  ainfi  ,  l'éloquente  Ccmprefle 
D'un  grave  pas  s'en  va  trouver  l'Abbeflc. 

commifcradon  ,  dans  fon  rêve  il  épanche  des 
millions  dans  kurfein;  cet  a£le  efi  indiffcrent , 
fon  aumône  ne  froduic  rien.  Un  auire,  a.  caufé 
dans  le  jour  avec  de  jolies  femmes,  il  efi  tout 
naturel  de  rêver  aux  jolies  femmes  quand  on  Les 
diir.e.  Selon  Pontas  ce  bon  rêveur  a  jiéché  vo- 
lontairement ,  à  caufe  qu'il  y  a  du  démérité  d 
rêver  aux  jolies  femmes.  Les  Ctf/uiffs  ne  font  ni 
galans  ni  Ions  raifonneurs, 
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CHANT    CINQUIEME. 

De'cription  du  Palais  de  Madame  VAhlelft. 
'Ambaffai:  de  Sœur  ComprefJ'e.  Varnvée  du. 
Direêeur.  Accident  du  Père.  ladication  dit 
grand  Chapitre  pmir  le  Bâtai. 

i    Rès  d'un  ruifleau ,  vers  le  foleil  levant 
Dans  un  lointain  ,  écarté  du  Couvent , 
Eft  un  palais  conflruit  par  la  moUefTe  5 
Le  Dieu  du  goût  ,  celui  de  la  riche/Te 
Ont  à  l'envi  décoré  ce   beau  lieu. 
Cent  doftcs  mains  ont  peint  en  camaieù 
D'après  Géfy  ,  (*')  les  ima'ges  parlantes, 
Les  faints  travaux  ,  les  vertus  conquérantes  ' 
Des  Bienheureux  ,  à  qui  nos  foins  mortels 
Ont  élevé  de  fuperbes  autels. 

Sur  le  plafond  brillait  dans  un  nuage 
Du  bon  Larron  la  délicate  image  : 
A  fon  côté  vêtu  d'un  furplit  biane 
Saint  Loyola  lui  fervait  de  pendant. 
Près  d'une  alcôve  on  voyait  en  baroque 
Le  beau  tableau  de  Marie  à  la  Coque  , 
Qui  vers  Parai  ,  dévote  au  facré  coeur , 
A  fait  ,  dit-on  ,  en  tout  bien  tout  honneur ,' 
P^indant  le  cours  d'une  aflez  longue  vie  , 
Plus  d'un  miracle  &  plus  d'une  folie 


•  Vèganiaire, 


J<  l  E    B  A  L  AL 

Vi«-à-vîs  d'elle,  un  peu  dans  le  loîntaîiij. 
Un  Saint  François  qui  n'étant  point  vilain  , 
Peint  par  van  Dyk  décorait  bien  la  place. 
A  fes  côtés ,  mais  tourné  face  à  face  , 
Le  grand  Antoine  &  monfieur  fon  Cochon  ;. 
L'un  en  cravate  &  l'autre  en  capuchon. 
Se  regardaient  avec  la  complaifance. 
Et  le  bon  ton  des  gens  de  connoiflancc* 
Près  du  Cochon  le  mâtin  de  Saint  Roch, 
Mauvais  fujet  ,  natif  du  Languedoc, 
Portait  empreints  ,  fur  fa  fiere  effigie  , 
JLe  goût  méchant  &  la  brutale  envie 
De  mordre  encor  les  gens  fans  dire  rie«; 
Ah  !  que  Sain:  Roch  avait  un  vilain  chien  , 
Très  -  mal  inflruit,  foit  dit  fans  lui  déplaire  J 
Xe  Bienheureux  aurait  du  s'en  défaire. 
Où  tout  au  moin»  le  mieux  cndoftriner; 
Mais  dit  l'Adage  ,  il  ne  faut  détourner 
L'eau  du  moulin.  Saint  Roch  était  bon  Prince^ 
D'ailleurs  lechien,  talent  qui  n'cft  point  mince  i 
Adroitemeut  favait  voler  du  pain. 

Dans  un  tableau  ,  tout  auprès  du  mâtia 
Un  Saint  Crépin ,  avec  Monfieur  fon  frère  t 
En  clair  obfcure  ,dans  un  char  de  lumière, 
Montraient  au  doigt  les  fept  Frères  dormans  , 
Qui  d'un  feul  trait  ont ,  durant  trois  cents  aas , 
Daai  un  pays  voiiln  ie  la  Cocagne  . . 
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Paît  en  ronflant  des  châteaux  en  Efpagne  » 
Pour  foutenir  l'intérât  de  la  foi, 
Vij-à-vis  d'eux ,  fur  le  mêmeparoî , 
De  Sœur  Thérefc  on  voyait  l'effigie  » 
Fille  à  talens  ,  dont  le  vafte  génie 
Fiût  du  Carmel  le  triomphe  &  l'honneur»* 
Augufte  Sainte  !  6  trois  fois  facré  cœur  ! 
Vos  yeux  favanS  ont  bien  verfé  des  larme»,- 
Pour  rétablir  la  chafteté  des  Carmes. 
Hélas  !  ma  Sœur  ,  lèvent  des  eotillons 
A  moi/Tonné  les  fruits  de  ros  leçons. 
Tout  ne  rit  point  à  nés  vœux  fur  la  terref 
La  chafteté ,  (  •  )  cette  gliflante  affaire 
Eft  délicate  à  prêcher  aux  humains  : 
Cette  vertu  ,  faite  exprès  pour  les  SaintJI 
Me  peut  tenir  dans  un  vafe  d'argile  ; 
L'homme  né  faible  ,  &  peut-être  indocile  , 
Se  croit  permis  ce  qu'un  inftinft  vainqueur 
Par  les  defirs  lui  cric  au  fond  du  cœur. 
Il  dit  à  Dieu  :  Toi  dont  la  main  divine 
A  furma  chair  gravé  dès  l'origine  p 
Ge  fentiment  qui  me  porte  à  l'amour  i 
L'aurais-tu  mis  pour  me  damner  un  jour  J' 
Fuis-je  te  faire,  6  mon  père  ,  une  injure 
En  répondant  au  vœu  de  la  nature  ? 

(  *  )  Vertu,  ^ui  tommentt  à  être  pratiqueiU 
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Suis-je  damné  pour  avoir  quelquefois  » 
Aux  doux  afpefts  de  cent  jolis  minois 
(  De  tes  beautés  trop  légères  images  ) 
OiTert  mes  foins ,  mon  cœur  &  mes  hommages  > 
Suis-je  perdu,  pour  avoir  dans  leurs  bras  , 
Ivre  ,  charmé  de  leurs  divins  appaj. 
Trompé  cent  fois  leurs  vigilantes  mères  ? 
O  Dieu  puiffant!  O  le  meilleur  des  pcres  ! 
"Un  cœur  fi  faible  eft  l'œuvre  de  tes  mains  ; 
As -tu  fur  lui  des  plus  vaflcs  defleins. 
Que  le  plaifir  d'adoucir  fa  mifere  ? 
Ce  feu  qu'amour  répandit  fur  la  terre 
Eft  de  ton  coeur  le  plus  tendre  préfent, 
Doux  ,  comme  toi  ,  fécond  &  bienfaifant  j 
Il  ferait  même  aufll  pur  que  ton  ame  , 
Si  le  mortel  dans  le  choix  de  fa  flamme 
Ne  confultait  que  la  voix  de  fon  cœur," 
Mais  l'intérêt ,  ce  tiran  fuborneur  , 
l'ere  des  loix,  de  l'or  &  des  richefles; 
A  mis  à  prix  nos  fenfibles  carcfTcs  j 
Tandis  qu'on  voit  les  Tigres  &  les  OurS 
Dans  les  forêts  prodiguer  leurs  amours. 

Or  ,  ce  beau  lieu  ,  féjour  de  la  molefle  t 
Eft  le  Palais  de  Madame  l'Abbeiïe. 

Là  ,  dans  les  bras  du  féduifant  plaifir 
Près  d'un  miroir ,  Dieu  nouveau  du  loifir  i 
Madame  ornait  fa  modcfte  figure. 
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Les  foins  flatteurs  chargés  de  fa  coëffure 
Pliaient  fon  voile  &  donnaient  faintement 
Un  air  aimable  à  fon  ajuftement. 
Un  prude  amour,-    qu'on  diftingue à  la  mine  ». 
Adroitement ,  fous  une  guimpe  fine 
Montrait  aux  yeux  des  profanes  humains 
Cerrains  attraits  arrondis  par  fes  mains. 

Là  ,  les  enfans  de  Paphos  &  Cythere? 
Le  doux  fouris  ,  la  joie  &.  le  myftere 
Près  de  l'Abbefle  ,  occupaient  leurs  loifir» 
A  mille  jeux ,  à  d'innocens  plaifirs. 
L'un  en  riant  enfilait  un  Rofaire  : 
L'autre  à  fon  cou  mettait  un  Scapulaîre  t 
L'un  fe  ceignait  du  cordon  de  François  : 
L'autre  penfif ,  calculait  fur  fes  doigts , 
Les  beaux  défauts  de  la  brillante  Hiftoire 
Où  Berruyer ,  de  galante  mémoire  , 
Sut  traveftir  &  mouler  fut  le  ton  ; 
DeCléveland  &de  la  Frétillon, 
Dupeuple  Hébreux  les faftes mémorables, 
Et  des  Chrétiens  les  monumens  durables. 
Que  ce  fcandale  efk  Joliment  écrit  ! 
Comme  on  y  fait  parler  au  Saint-Efprît 
Éloquemment  le  iargon  des  ruelles  ! 
Ah!  pour  piquer  le  bon  goût  des  donz-eHes  , 
Des  libertins,  que  ce  livre  efl  charmant  ! 
Que  Beiruyer  fait  avçç  agrément 
D  T 
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Vnir  à  l'art  du  ton  &  du  langage,! 
Ces  jolis  riens  &  ce  papillonage  , 
Dont  le  Français  orne  tout  ce  qu'il  dit  ! 

Un  autre  amour ,  un  peu  moins  bel  efprir^' 
En  fommeillant  Hfait  certain  ouvrage 
Où  Jean  Pichon  étale  ,  à  chaque  page  , 
Lesfaints  moyens  &  le  remède  heureux 
De  garantir  nos  penchans  vicieux 
De  tout  excès  ,  en  tombanr  dans  un  autre; 
Ah  !  qu'un  Jéfuite  eft  un  mauvais  Apôtre  ! 

Or ,  vers  ces  lieux  ,  où  TAbbe/Te  &  l'AmoM 
Ont,  loin  du  ficelé,  établi  leur  féjour  , 
A  pas  comptés  avançait  Sœur  Comprefle  : 
Son  maigre  front  où  l'infirme  vicillefle 
Avait  gravé  de  fa  débile  main  , 
Du  défefpoir  le  jauniffant  chagrin  , 
Ornait  en  beau  fon  long  vifage  étique  : 
Deux  yeux  flétris  dont  la  mobile  Optique- 
Ke  iouait  plus  qu'au  travers  d'uncriftal. 
Par  ricochet  n'accompagnaient  pas  mal 
Un  plat  menton ,  deux  mâchoires  ufées , 
Où  quatre  dents  depuis  long-tcms  brifées, 
Four  défertcr  n'attciîdaient  que  l'inftant 
Ou  d'une  toux  ou  d'un  grand  bâillement. 
Quel  animal,  jour  de  Dieu  ,  qu'une  vieille! 
Jamais,  jamais  la  finiftre  corneille 
Chez  les  Romains  ,  4ans  k  tcms  d'Aïuaibal^ 
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Ffe  ftt  je  crois  ,  d'augure  plus  fata!» 

La  Sœur  Comprefle  eft  déjà  chez  Madame; 
Sa  bouche  plate ,  organe  de  fon  ame  , 
D'un  faible  ton  prononce  ce  difcours  t 
Que  fe«  fangloM  interrompaient  toujours  i 
Sublime  efprit ,  dont  la  grandeur  profonde 
Dans  un  befoia  pourrait  régir  le  monde  , 
Divine  Abbeffe  ,  à  qui  le  Roi  des  Cieux 
Adifpenfé  ,  dans  ces  tranquilles  lieux 
Le  plein  pouvoir  de  traiter  fans  clémence  • 
Les  cœurs  fournis  à  votre  obéilTance  ; 
A  vos  genoux ,  fouffrez  que  ma  douleur 
Fafle  en  détail  le  récit  d'un  malheur 
Qui ,  pour  jamais  éloignant  la  concorde  , 
Va  du  poifon  de  TaSVcufe  difcorde 
Troubler  des  cœurs  qui  vivent  fans  s'aimer  * 
Sar«  fe  connaître  ,  &  qui  pour  s'enflammer 
L'un  contre  l'autre ,  ont  dans  cette  maifon 
Dans  chaque  Soeur  ,des  fujets  à  foifon. 
Ah  !  que  dirai-je ,  6  jour  fatal  au  monde  ! 
Nos  jeunes  Sœurs  à  qui  l'cfprit  immonde 
'Avait  fans  doute  infpiré  foo  efprit , 
Furent ,  Madame,  au  milieu  de  la  nuit 
Dans  le  Chapitre  >  ô  que  ne  peut  l'audace! 
?our  nous  fronder  arracher  de  fa  place 
Vn  vieux  Balai ,  que  nous  logions  céans  , 
fM  lout  hçRaeur ,  4epui5  près  de  eem  ans. 

p  vi 
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Un  ;l  grand  crime  eft  digne  de  la  foudre: 
Ceni  Confe/Teurs  pouraicnt-ils  bien  i'abfoudre  ? 
C'cft  un  forfait  ,  qui  fait  crier  le  Ciel 
Cent  fois  plus-haut  que  le  péché  inortel. 

Tandis  qu'ainfi  l'éloquente  ComprefTc  , 
Les  yeux  en  pleurs ,  aux  genoux  de  TAbbefle, 
De  fon  Balai  racontait  les  malheurs  , 
Son  vif  ennui  ,  le  dépit  de  fes  Sœurs  ; 
La  Sœur  Écoute, arriva  chez  Madame, 
Sur  fon  front  chauve  ,  image  de  fon  ame  t 
La  vive  joie  avait  en  clair  obfcur 
Peint  de  Tefpoirle  préfage  futur. 
Venez  ,  dit-elle  ,  en  parlant ,  à  l'Abbefic , 
De  nos  plaifirs  partager  ralegre/Te. 
Le  Diredcur  vous  demande  au  parloir: 
Il  eft  brillant ,  plus  brillant  qu'un  miroir. 
De  la  fanté  les  forces  renai/Tantes 
Ont  diiTipé  fes  couleurs  jaunifTantes  ? 
Non  ,  la  fraîcheur  du  Lys  &  du  Jafmin 
N'approche  pas  de  l'éclat  de  fon  teint. 
Dieu  nous  bénit  :  n'en  doutons  point  Madame, 
Celui  qui  voit  dans  le  fond  de  notre  ame, 
Dont  les  regard»  peuvent  percer  les  reins  , 
Du  haut  des  Cieux  a  pefé  i»os  chagrins. 
Nos  juftes  pleurs  ont  touché  fa  clémence. 
Il  a  rendu  par  la  convalefcence 
Un  nouvel  eue  à  noue  Diteûeur  ; 
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A  tom  jamais  béniflbns  le  Seigneur. 
Difant  ces  mots  on  arrive  à  lagrille  , 
On  voit  le  Père  ,  &  bientôt  chaque  fille" 
Sent  dansfon  cœur  ces  fentimenspuiflanj  i 
Enfans  du  Ciel ,  de  la  chair  &  des  fens. 
Dieu  foit  loué  ,  lui  dit  la  mère  Abbefle  ! 
De  vous  revoir  que  je  fens  d'alégrefle! 
Que  dans  ce  Cloître  on  a  tremblé  pour  vous! 
Vous  étiez  mort  pour  le  monde  &  pour  nous  / 
$i  Loyola  ,  par  fa  bonté  puiflante. 
N'eût  defarmé  la  parque  menaçante. 
Grand  Inigo  ,  (*)que  votre  cœur  eft  bon) 
En  Paradis  vous  avez  le  bras  long  ; 
Et  fur  la  terre  ,  au  gré  de  votre  envie , 
Des  courts  momens  des  fongesde  la  vie, 
Vous  difpofez  ,  dit- on  ,  en  Souverain. 
Mère  de  Dieu  ,  cria  Sœur  Auguftin  , 

(*)  Vrai  nom  EfpagnoL ,  d'Ignace.  Les  Jéfui- 
tes  ont  dit  que  leur  Fondateur  était,  comme  Dieu  , 
Varbitre  de  nosjours.Onpeut  voir  ces  magnifiques 
impertinences  dans  un  Sermon  ,  d'Ignace  imprimé 
à  Cologne.  Voici  le  texte  tiré  de  la  première 
Êpitre  de  S.Paulaux  Hébreux.,, Dieu  ayant  plu- 
„  fleurs  fois  6*  enplufieurs  manières  parlé  autre- 
,,  fois  à  nos  pères  par  les  Prophètes,  aparléànous 
„  ences  derniers  temps  par  fon  fils  Ignace  y  \e- 
,.  quelil  a  établi  héritier  de  toute  chofe  par  /f- 
„  quel  iujfi.il  a  fait  lesfiecles."  VOrateur  Igna- 
tien  eut  la  modeftie  d'oublier ,  û'poar  U^ugl  il  ê 
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Qu*avec  plaîfir  je  vous  revois  ,  mon  pereJ 

Comment  fans  vous  vivre  en  paix  fur  la  terre  X  ' 

Quel  Dirc£leur  m'eût  accordé  fes  foins, 

It  comme  vous  foulagezmes  befoins  ? 

Vous  connaifîcz  d'après  l'espérience  > 

La  profondeufde  notre  confcience. 

Vous  y  coulez  ,  prudent  Samaritain  , 

l'eau  fans  pareille  ,  avec  l'huile  &  le  vin. 

Un  Direfteur ,  jeune  &  moins  raifonnable 

En  écoutant  certaine  faute  aimable. 

Peut  nous  donner  trop  de  conception. 

La  chair  eft  faible  &  fon  traître  aiguillon 

Porte  fon  coup  ,  fouvcnt  fans  qu'on  y  penfc. 

.Vive  les  vieux  !  ils  ont  plus  de  prudenc» 

Et  vis-à-vis  de  nos  cas  réfervez 

Oncque  ,  dit-on  ,  leurs  cas  ne  font  letés. 

En  beau  Vallon  la  mère  Jubilaire 
Vint  à  fon  tour  féliciter  le  père  ; 
Supr  fes  genoux ,  fon  cadavre  tremblant 
Offrait  aux  yeux  ie  portrait  reflemblamj 
De  Gelboé{*)  cet  montagnes  arides 
Où  la  rolée  ,  &  les  Zephirs  humides 

(•)  Monn  arrides  cékhrei  dam  VEcrimre  f» 
leur  ficher  eff:  (y  leur  inutilité.  Cette  idée  ejl  mon- 
tée fur  celle  de  Salomon  qui  compare  la^hijiono- 
ade  de  la  Sulamite  à  celle  d'un  mouton  qui  rêve  , 
fonnej  à  la.  tour  du  Liban,  (yfesdfux^/duiaum 
fojféi  dfs  rtmj^arts  itjerufalim. 
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K*ont  fait  germer  les  fleurs  ni  les  plaîfirj. 
Hélas!  dit-elle,  en  pouffant  deux  foupits,  • 
Le  temspalTé  ne  revient  plus  ,  mon  perc. 
Le  verd  printems ,  cette  faifon  fi  chère. 
Oîi  le  plaifir  enchaîne  tous  les  cœurs , 
Et  leur  prépare  une  moiflbn  de  fleurs , 
Laifle  après  lui  des  regrets  bien  durables. 
Vous  n'êtes  plus,  tems heureux  !  tems  aimables  1 
S'écria-t-elle,  en  branlant  fon  vieux  corpç» 
A  dix-huit  ans  que  j'étais  jeune  !  alors 
Que  jallais  bien  !  que  j'étais  dégourdie  ! 
Que  je  menais  joieufement  la  vie  ! 
Bien  rarement  je  reftais  au  dortoir ,  ■ 
Mais  en  revanche ,  à  chaque  heure  au  parloh  * 
On  me  foufflait ,  d'un  ftyle  plein  de  flamme , 
Ces  jolis  riens  dont  on  berce  une  femme, 
O  tendre  amour ,  faiblefle  des  grands  cœurs  ^ 
Que  fur  mes  pas  vous  femâtes  de  fleurs  î 
Dans  ce  tems-là ,  j'en  valais  bien  la  peine  :,  : 
Pour  moi  Paris  eut  quitté  fon  Hélène  : 
J'avais  alors,  Dieu  fait,  aflurément 
De  l'embonpoint  &  bien  du  mankmenti" 

Tandis  qu'ainfi  ,   la  mère  Jubilaire 
Par  fes  propos  réveilfeit  chez  le  père 
Certains  defirs  mal  éteints  dans  nos  caUl»  i 
De  tous  côtés  ,  nos  agiflantes  Sœurs 
Allaient ,  vêtuient ,  s'empreflaicQt  à  ki  rtn4fe 
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Les  doux  devoirs  &  les  foins  qu'un  cœUr  tendre 
Rend  avec  joie  à  Tobjet  qu'il  chérit. 
Là  tour  à  tour  ,  pour  piquer  l'appétit 
Du  bon  vieillard  ,  on  offrait  à  l'envie 
Citrons  amers  ,  confits  à  l'eau-de-vie , 
Force  bonbons  ,  excellens  maflepains  , 
Travaux  facrés  de  leurs  oifives  mains. 
Du  chocolat  la  liqueur  échauffante 
Allait  porter  dans  fon  ame  mourante 
Cette  chaleur,  la  mère  des  plaifirs, 
De  Pimpuiffance  &  de  nos  repentirs; 
Quand  tout  à  coup  la  liqueur  trop  fucréc 
Coulant  trop  tôt  fur  fa  langue  facrée. 
De  fon  gofier  fi-oifla  les  deuK  parois: 
Cet  accident  le  fit  tou/Ter  trois  foi». 
A  cette  toux  on  vit  trembler  la  grille  : 
La  vive  joie  au  front  de  chaque  fille 
Vit  difTîper  fes  riantes  couleurs  : 
La  volupté  vit  éclipfer  fes  fleurs. 
Et  les  plaifirs  virent  pâlir  leurs  rofes. 
On  aurait  vu  fans  doute  d'autres  chofes 
Si  l'homme  ,  hélas  !  pouvait  voir  dans  les  cœurs. 
A  ce  danger  redoublant  fes  clameurs  , 
Mon  bon  Jefus  !  s'écria  mère  Abbefie , 
Le  Révérend  va  périr  de  faible/Te. 
Vite  au  p'tuôt  découvrez  lui  le  fein. 
j^upi^s  dç  lui  I  Jeapivc  Poite-Iatln  t 
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Du  î")irfdcar  clcvote  chambiieie  , 
De  fes  deux  mains  déboutonnant  le  Père, 
Deux  doigts  plu?  bas  ,  allait  étourdimenc 
Àax  yeux  bénits  montrer  incongruement 
Cenaia  objet  que  Ton  porte  à  l'Office, 
Chtz  la  Dupas  {*)  &  que  fille  novice 
Voit  en  tremblant  pour  la  première  fois. 
Mais  grâce  à  Jeanne  &  grâce  à  ces  cinq  doigts, 
Le  Révérend  revint  de  fafaiblefle. 
O  fille  aimable!  ô  force  enchanterefle! 
Un  Saint  de  bois ,  Jeanne  Porte-latin  , 
ALnfi  qu'un  Carme  eût  bondi  fous  ta,  main. 

Le  Directeur  de  fa  toux  effroyable, 
Enfin  guéri  ,  l'AbbefTe  vénérable. 
Les  yeux  au  Ciel  pouffant  de  grands  hélas, 
Defon  Balai  raconta  les  débats. 
Aux  longs  difcours  que  lui  faifaic  Madame,^ 
Le  faint  dofteur  fentait  au  fond  de  l'amc 
Je  ne  fais  quoi  d'un  certain  trouble  affreux 
Qui  fait  drefler  la  tête  ou  les  cheveux  ; 
O  quelle  hiftoire  ?  ô  Dieu ,  qu'eik  eft  terrible  ! 
Jamais,  dit-il,  je  n'ai  vu  dans  la  Bible  , 
Un  trait  fi  noir  ,  un  tour  fi  peu  Chrétien, 
Sans  doute  ,  hélas  !  le  Saint  Ange  Gardien  , 
Avec  la  Vierge  ,  a  pleuré  de  triftefTe  ; 
Et  vous,  dit-il,  s'adreffant  à  l'AbbefTe  , 

(*)  Vierge ,  femmt  6"  vcuvt  de  L'Obéra, 
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A  qui  tout  doit  par  obligation  , 
L'obéiflance  &  la  foumiflîon  : 
Coupez,  taillez,  calcinez,  s*il  I«  faut» 
Toutes  les  Soeurs  qui  feront  er»  défaut  ; 
K'écoutez  rien  &  n'épargnez  perfonne. 
Dieu,  vous  ledit ,  &ma  voix  vous  rordonn^ 
Auparavant ,  tâchons  de  les  toucher  , 
Aile»  au  Chœur  ,  je  m'en  vak  les  prêcher. 
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CHANT    SIXIEME. 

Sermon  du  Père  DircScurfur  le  rrou  du  néant  9 
le  rrêu  du  péché  6*  le  trou  du  monde.  Fret 
mer  foinu 

A^Éja  trois  fois  la  jeune  Sœur  Loulfe 
Avait  branlé  les  tambours  de  TÊglife  » 
Et  raflemblé  les  Nonnes  au  Sermon» 
Le  Révérend  inftalé  fur  Tembon , 
Se  recueillant  parcourait ,  l'ame  émur  i 
Mille  agrémens  étalés  fous  fa  vue. 
De  tant  d'attraits  le  fpeftacle  divia 
Avait  rougi  la  pâleur  de  fon  teint  » 
Et  ranimé  dans  fon  œil  Catholique  * 
Du  chafte  amour  la  chaleur  Sérapbiqueî 

Son  ajufté  bien  peigné  cette  fois  , 
Embellifait  fon  modefte  minois. 
Un  rabat  blanc  ,  drelTé  fans  élégance,' 
Des  cheveux  plats  ,  que  la  reforme  en  Franfl^ 
Vient  d'introduire  avec  le  grand  chapeau, 
Donnaient  au  père  un  mérite  nouveau  » 
Un  air  favant  le  ton  de  Saint  Sulpice  î 
Ainfi  paré  de  ce  maintien  novice , 
St  de  fa  voix  adouci/Tant k  fon. 
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Le  Direfleur  commença  le  Sermon. 

Dans  cette  chaire ,  où  la  mince  éloquence  » 
Le  mauvais  goût  &  la  platte  ignorance  , 
Ont  quelquefois  dans  leur  propos  diffus 
Loué  le  vice  &  flétii  les  vertus  ; 
.  Je  viens  ,  mes  Sœurs ,  »o\is  prêcher  la  mifere  , 
Et  trois  vieux  trous  d'oîi  notre  premier  Père 
Sortit  jadi5  pour  peupler  ces  bas  lieux. 
Vous  le  favez  ,  le  grand  Maître  des  Cieux  , 
Pour  s'amufcr  ,  façonnant  la  matière  , 
Fit  un  château  nommé  !a  Fourmilliere, 
Ce  fol  ingrat  eft  dur  &  raboteux  , 
Dans  cenains  trous  il  eft  un  peu  véreux  ; 
Il  ne  tient  plus  ;  du  côté  de  Lisbonne  , 
Il  tremble  ,  il  s'ouvre  &  la  mort  l'environne. 
Là  ,  gî<  le  mal  caché  fous  des  jupons. 
Là  font  des- fots  ,  ici  font  des  frippons, 
Sans  les  Frérons  qui  font  encore  à  naître 
Environné  de  l'éclat  du  bien-ê:re  , 
Le  grand  fe  rit  des  frayeurs  des  petits. 
Le  peuple  croit  aller  en  Paradis, 
Rire,  s'ébattre  auprès  de  Magdelaine  ; 
Dieu  veuille  uu  jour  récompenfer  fa  peine  ! 
Pour  vous,  mesSœurs,  qui  dans  ce  vieux  château 
Avez  creufé  dès  l'enfance  un  tombeau  , 
Pour  vous  févrer  des  douceurs  de  la  terre; 
Dans  les  déferts  de  votre  Monafterc 
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%\\  vous  comptez  les  jours  par  les  ennuis, 
Songez  toujours  que  vous  vîntes  jadis 
De  ces  trois  trous  que  le  menionge  habite, 
Trous  plus  affreux  que  le  fombe  Cocite. 

Le  premier  trou  fut  celui  du  néant  ; 
Quand  du  bon  Dieu  le  louffle  tout-puifl"ant. 
Mit  dans  le  cœur.de  votre  premier  Père , 
Ce  feu  fubtil,  qu'à  la  premier  Mère 
L'heureux  Ad^m  ,  fils  aine  de  rAniour , 
Avec  tranfport  prodiguait  chaque  jour. 

Cet  heureux  feu  renfermé  dans  la  pomme," 
Était  eacor  un  myftere  pour  l'homme, 
Lorfqu'un  matin  dans  un  jardin  fruitier  , 
Sa  jeune  époufe  apperçut  un  pommier. 
Voici,  dit-elle,  un  arbre  qui  m'enchanta: 
De  Ton  beau  fruit  la  couleur  raviflante 
Charme  mes  yeux  :  fi  j'en  crois  mes  defirs, 
Ce  rare  fruit  me  promet  des  plaifirs. 

Dans  ce  jardin  pour  tenter  l'innocence, 
Et  l'homme  encore  à  peine  à  fon  enfance  , 
Dieu  tout  exprès  avait  mis  un  Serpent , 
Vieux  connaiiïeur  Se  malin  comme  cent. 
Le  fier  reptil  avait  pris  la  figure  , 
L*air  fémillant ,  l'élégante  parure , 
D'un  merveilleux,  d'un  homme  du  bon  tOR 
Et  L'cfprit  fort  d'un  jeune  greluchon, 
îl  avait  lu  mainte  fois  d  ans  fa  vie 
Certains  beaux  vers  écrits  pourUranie  , 


ft  LE    a  A  LA  h 

Où  notre  Oracle  avec  attention 
Offre  aux  Crbéttent  les  deus  bouts  du  bâton» 
Or ,  l£  Serpent  appcrcevant  la  femme  , 
Et  dans  fçs  yeux  jugeant  que  fur  fon  ame 
Le  fruit  nouveau  faifait  impreffion  i 
De  la  tenter  faifit  Poccafion. 
pourquoi ,  dit- il  ,  du  fruit  de  cet  arbufte^ 
D'un  Dieu  jaloux  un  ordre  trop  iniufte 
Vous  prive-t-il  de  goûter  les  douceurs? 
Quoi  ?  le  plaifir ,  cet  aliment  des  coeurs  « 
il'eft  point  pour  vous  la  douce  nourriture 
Qu'au  moindre  infefte  accorde  la  nature  ? 
Vous  languifTez  ,  tandis  que  ces  oifeaux 
Autour  de  vous  ,  perchés  fur  ces  ormeaux 
Chantent  leurs  feux ,  éprouvent  les  careiTe» 
Que  fa  bonté  prodigue  à  leurs  tendreflesf 
Ah  !  ft  celui  qui  vous  donna  le  jour, 
Veus  cache  encor  les  plaifirs  de  Pamour^ 
De  quel  bienfait  a-t-il  comblé  votre  Être? 
Si  du  néant  fa  grandeur  vous  fit  naître  » 
Si  de  fes  mains ,  il  forma  votre  cœur  » 
Si  le  defir  ce  fentiment  vainque  ur  , 
Au  fond  de  l'ame  inceflarament  vous  crie  : 
5,  Le  doux  plaifir  eft  le  miel  de  la  vie  »  ** 
4i  cette  voix  pourquoi  réfiftez-vous  ? 
Du  tendre  amour  Dies  ferait- il  jaloux  ? 
j^mment ,  (ans  lui  ?eut-iJ  oia«r  ia  tenc  * 
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©Bsnmçntce  Dieu,  qui  de  rien  fut  tout  faire t 
It  dont  la  roix  d*un  feul  mot  tout  puiflawt 
Pendant  fis  jours  fit  fortir  du  néant  » 
Le  bien ,  le  mal  ,  &  fa  fragile  image» 
Voudrait  encot  conferver  d'âge  en  âge 
L'œuvre  imparfait  de  fes  puilTantes  maint  » 
Sans  allumer  dans  le  cœur  des  huaiains 
Ces  feux  facrés  que  fon  fein  fait  éclorc  ? 
Feux  plus  brillans  que  les  feux  de  l'aurore. 
Au  long  difcours  de  l'Ange  tentateur  -, 
Eve  fcntit  dans  le  fond  de  fon  cœur 
Les  premiers  feux  qu'allume  la  tendreffe. 
Son  front  ferein  ,  oli  brillait  la  jeunefle  « 
Prenait  déjà  la  couleur  du  plaifir. 
Dans  fes  beaux  yeux  ,1a  chaleur  du  defU 
Au  fédufteur  promettait  la  viftoire. 

Vous  ,  que  j  'admîre&  que  je  voudrais croîr^ 
îlépon^itÉve  ,  en  lorgnant  le  Serperit» 
Efl-il  bien  trai  que  ce  fruit  féduifant 
Soit  du  plaifir  la  fource  intariflable  ? 
Mon  cœur  le  dit ,  mais  un  ordre  immuabh 
De  l'Étemel  me  défend  d'y  touchers 
Car  dans  ce  fruit  il  a  voulu  cacher 
Aux  yeux  desCieux,  aux  miens, à  ceux  du  monâci 
Du  bien  ,  du  mal  ,1a  fcience  profonde  ; 
Myftere  obfcur ,  où  mon  œil  ne  voit  rien , 
Pdur  fttii  k  mat,  ou  pow  fake  U  Vwk 
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De  l'an  &  l'autre  il  faut  la  connoiflfànce  , 
Cotnnient  veut-il  que  mon  intelligence 
Qui  les  ignore  ,  obéiCeà  fa  Loi  ? 
Si  le  plaifir  ,  fi  tout  eft  fait  pour  moi 
Pourquoi  veut-il  me  cacher  ce  que  j'aime  ? 
Si  tout  eft  bien  ,   comme  iJ  l'a  dit  lui-même  , 
Comment  ce  fruit   peut-il  nuire  à  mon  cœur? 
Du  bien  ,  du  ma! ,  le  Ciel  eft-il  l'auteur? 
Un  même  fruit  peut-il  leur  donner  l'être  * 
Au  fein  da  bien  ,  le  nral  pourrait-il  naître  ? 
Kon  :  le  Ciel  fît  ,  je  le  vois  aujourd'hui. 
L'amour  pour  nous ,  la  fagefTe  pour  lui. 

Dif-int  ces  riîots  ,  Eve  mordit  la  pomme. 
Et  le  Serpent  au  front  du  premier  homme 
Planta  ce  bois  qui  croit  en  tout  pays  , 
A  Londres  ,  à  Rome  &  fur-tout  à  Pari». 

Aînfi  ce  feu  fut  tranfmis  à  vos  père», 

Qui  tout  à  coup  amoureux  de  vos  mères  , 

Furent  fix  mois ,  peut-être  pius  ou  moins 

A  leur  prouver  ,  par  d'inutiles  foins  , 

Le  hautJegré  de  leur  concupifcence  , 

L'éternité  d'une  ferme  confiance. 

Fidélité  ,  vertu  des  cœurs  étroits  , 

Vous  êtes  belle  ,  &  vous  devez  ,  je  crois  , 

Bien  ennuyer  le  cœur  &  la  tendreJTe  , 

Si  les  amans  font  vrais  dans  leur  promefTe. 

Enfin,  mes  Sœurs,  plein  de  ce  feu  puiflant 
Votre 
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"Votre  Pjpa  ,  pour  avoir  le    néant , 

Du  jeune  o!  "jet  qui  chatouillait fon  ame  , 

Et  recharger  du  fardeau  d'une  femme. 

Fit  un  contrat  oîi  figna  l'intérêt  ; 

Et  de  concert  avec  fon  jeune  objet , 

Alla  trouver  le  Curé  du  village , 

Qui ,  dans  leurs  yeux ,  voyant  du  mariage , 

Quatre  témoins,  publia  par  trois  fois  , 

Que  les  amants  ayan  t  fixé  leur  choix , 

Feraient  bientôt ,  en  face  de  l'Églife  , 

Ce  joli  jeu ,  cette  douce  fottifc  , 

Qu'on  fait  fouvent  de  Paris  à  Pékin  , 

Sans  eau  bénite  &  fans  un  mot  latin. 

Grand  Sacrement ,  fils  de  la  Pénitence  « 

Sacrés  liens  qui  rarement  ,  je  penfc  , 

Pouvez  unir  la  femme  à  fon  époux  , 

Vous  n'êtes  plus  aujourd'hui  parmi  nous  , 

Qu'un  nœud  coulant  qu'on  lâche  &qu'onméprifc 

Malgré  les  foins  que  fe  donne  lÉglife 

De  vous  ferrer ,  vous  rompez  tous  les  jours.  ■ 

Enfin,  mes  Sœurs,  grâce  au  Dieu  des  amours  , 
Keuf  mois  après  vous  eîites  l'exiflance  , 
Et  dans  l'inftant  le  Ciel  par  fapuilTance, 
Vous  retira  du  vieux  trou  du  péché  , 
Où  dans  Adam  perfidement  niché  , 
■   L'homme  naiflait  pour  être  enfant  du  Diable  t 
Ce  trait,  mes  Sceurs  ,  çft  bienépouvant&ble, 
E 
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Faut-il ,  hélas  !  que  fur  nous  aujoud'hui  , 
P.etombe  eiicor  la  fottife  d'autrui  ! 
Si  Mons  Adam  ,  &  fa  coupable  côte  , 
L'ont  otfenfé  ,  ce  n'ert  point  notre  faute. 
Aucun  de  nois  n'exiftait  dans  ce  teins  ; 
E:  puis  le  Ciel  en  veut- il  tant  aux  gens  ? 
Scvira-t-il  conire  un  morceau  de  terre  ; 
D'abord  on  boude  ,  on  fe  met  en  colère  , 
On  n'entend  rienîlanslc  percmier  moment; 
Mais  on  revient  ,  &  puis  en  raifonnant ,  , 
On  s'appcrçoit  que  la  parfaîtc  image  , 
N'eft  dans  k  fond  qu'un  méchant  barbouillage  , 
Un  pot-pourri  ,  Touvage  de  fes  mains  j 
Et  fans  rancune  on  pardonne  aux  humains. 

Vers  quatorze  ans  ,  au  printems  de  votre  âge  j 
Pourconferver  des  périls  du  naufrage 
Certaine  fleur  qui  doit  périr  un  jour , 
Entre  les  bras  d'un  fot  ou  de  l'amour  ; 
Un  père  dur  voyant  que  la  jeuncfle  , 
Sur  votre  front  déployait  faricheiïe, 
Et  les  appas  qui  tentent  le  pécheur  i 
Craignant  pour  vi)us  une  irompcurfe  ardeur  , 
Dw  quatt'.e  mursfcella  votre  innocence. 
Un  Orateur,  toutgondé  d'ignor.mce , 
Vous  aflura  dans  un  méchant  Sermon 
Qu'un  voile  épais  faifait  peur  au  Démon , 
Qu'un  jupon  blanc  embelUfait  une  aiac , 
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Et  que  la  terre  où  le  plaifu  infâme  , 

Fait  fi  fouv.ent  lever  les  taMiers  , 

Sur  fa  furface  avait  des  ouvriers  , 

Qui  font  toujours  à  travailler  les  filles  , 

Les  molerter  ,  offrir  aux  plus  gentilles  , 

Mille  plaifirs  pour  un  chiffon  de  fleur. 

Que  bien  vous  prit  de  garder  votre  honneur! 

AufTi  le  Ciel  fera  votre  partage  ; 

£t  vos  bijoux  (*)  au  celefte  héritage  , 

Extafiront  le  peuple  bienheureux  : 

Environnés  de  tout  l'éclat  des  Cieux, 

Ils  jouiront  d'une  gloire  immortelle  , 

Les  Chérubins  dans  leur  ptofe  éternelle  , 

Les  chanteront  ;  Lansberg  avec  éclat  (**) 

Engroffira  fun  chétif  Almanac, 

Hélas  !  pour  vous ,  vidimes  malheureufcs  , 
Qu'un  fort  cruel ,  ou  les  façons  affreufes  , 
D'un  père  ingrat ,  menèrent  aux  Autels  , 
Comment  calmer  vos  chagrins  éternels  ? 
Ce  fombre  lieu  ne  peut  larir  vos  larmes: 
L'amour  pour  vous  a  perdu  tous  fes  charmes  ; 
Le  préjugé  vous  condamne  àfouffrir  : 

{*)Les  Nonnes  qui  ont  un  langaf^e  prcpcrde- 
né  à  Lapetitejje  de  leur  génie  ,  appellent  Leur  ver- 
tui  dci  bijoux. 

(**)  Matthieu  Lansherg  auteur  perpétuel  d\i} 
menfonge imprimé,  nommé l' Almanach  d^Liegt. 
E  ij 
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Confolez  vous  dans  Tcfpoirde  mourW 
Le  Cloître  eftpkin  des  péchésdc  la  terre. 
Hélas!  fouvent  les  fruits  de  Tadultere  , 
Sont  deftinés  à  gémir  dans  ces  lieux. 
O  cœurs  pervers  !  ô  mortels  odieux! 
Expiez  vous  un  crime  par  un  autre  ? 
Sage  nature ,  ô  mon  divin  Apôtre  ! 
Si  ta  morale  eft  d'un  Dieu  Créateur  , 
Et  fi  ta  loi ,  gravée  au  fond  du  cœur  , 
Eft  l'œuvre  faint  de  la  main  de  ton  Maître  t 
Cet  Univers  eft-ilce  qu'il  doit  être  ? 


fil  *%  if 
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CHANT     SEPTIEME. 

Continuation  du  Sermon,  Second  Point. Le 
zrcu.  du  monde. 


La 


jA  fainte  églifeeft  d'un  bon  caradcre  j 
Pourfes  enfans  c'eft  une  tendre  mère  ; 
Le  moindre  objet  occupe  fes  doux  foins  j 
Toujours  fon  cœur  s'entrouvre  à  leurs  befoin*. 
Or  ,  c'eft  pour  eux  que  cette  Mère  fage   , 
A  de  tout  lems  gardé  le  faint  ufage  , 
De  fe  moucher  au  milieu  d'un  Sermon. 
Tertulien  &  la  tradition  , 
Ont  bien  fondé  ce  grand  point  de  Doftrine, 
Oncque  Calvin  &  fa  fede  mutine  , 
Qui ,  fur  des  riens  ,  nous  molefte  fouvent , 
K'ont  point  touché  cet  article  important. 
Car  fur  ce  point  l'Églife  efl:  infaillible  ,  (*) 


l*)  Si  V Ecriture  ,  Vouvrage  de  la  vérité  ^  cjl 
infaillille  ,  cette  perfeflion  dmis  la  perfonne  fa- 
créeb-  riche  du  Pape  efl  inutile.  Uinfailiïbkex- 
fliquer  Vinfaillille  efl  unjeu  de  mots.  On  m  croit 
foint  en  France  aiijji  rohuflement  çu'à  Rome 
cette  chimère  ,  mais  nous  croynos  comme  un  ar^ 
ticlede  foi  que  le  Souverain  Pontife  efl  le  juccef- 
feur  b- fur-tout  le  véritable  imitateur  de  S.Pierr* 
qui  marchait  pieds  nuds ,  (y  ^ui  ne  pouvait  faire 
nfpaterfes  pantoufles, 

E  iij- 
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£t  Jans  Genève  où  chacun  lit  la  Bible  , 

On  touffe  ,  on  crache  &  l'on  Daille  au  Sermon'» 

C'a  prouve  au  moins  qi;e  le  Pape  a  raifon. 

Or  ,  rOrateur  ayant  fuivi  Tufage  , 
De  fon  mou-hoir  effuyé  fon  vifage  , 
Dc'ix  ou  trois  fois  profondément  craché  , 
It  l'Auditeur  parfaitement  mouché  , 
Reprit  ainfi  fon  difcours  patétique  , 
Oîi  ni-jnageant  les  fleurs  de  réthorique  • 
Il  s'écria  ,  d'un  ton  rauque  &.  nerveux  : 
Le  trou  du  monde  cft  un  trou  malheureux  j 
C'fft  le  féiour  du  venin  de  Pandore  : 
D".  fein  des  fleurs  le  plaiiîr  fait  éclore  ; 
Les  fruits  cuifans  des   triftes  repentirs. 
Là  ,  le  mortel  trompé  par  fes  defirs  , 
Les  yeux  couverts  du  bandeau  de  Cythere 
Va  d'Ixion  répéter  la  chimère  : 
A  fon  ar.leur  la  nue  ouvre  fon  feiiï, 
Il  entre  ,  il  pie  ire  &  fe  plaint  du  deftim. 
Ah  !  que  ce  iff^u  fjt  jadis  refpeftable  ! 
Écoutez  bien  ,  cec'.  n'eft  point  la  fable, 
Un  fonge  bleu  tiré  de  l'Alcoran, 
C'ett  le  morceau  le  plus  beau  d'un  roman. 
Vers  cerrain  lieu  dont  la  Carte  8c  rHilloire  , 
X'ont  iamais  fu  confcrver  la  mémoire  , 
Lei  Dic'ix  ont  f^it  bâtir  à  leurs  dépens  , 
Un  grand  ianlin  (*)decinq  à  fix  arpens, 
'"{•j  Lts  QiA/n^i  Èlij'iei 
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Danî  ce  beau  lieu  tout  cruiiTait  à  merveille  , 
Le  piirenlit  les  choux-fleurs  &:  rofeille  , 
Sans  les  femer  anfi  tpic  les  gafcons  , 
Venaient  par-tout  comme  les  champignons. 
Tels  pullulaieac  les  Jcfuites  en  France. 
Le  doux  rofiiT^  ins  ce  tems  d'innocence  , 
Ne  picquait  point  la  main  des  étourdis: 
Que  lesrofiers  font  bien  changés  depuis. 
Séjour  charmant,  que  vous  aviez  des  charmes  , 
Chère  innocence  ,  6  fujet  de  nos  larmes  ! 
Siècle  d'Aftrée  en  vos  jours  précieux  , 
Le  trou  du  mon'^e  était  déhcieux  ; 
11  était  frais  ,  au(Ti  frais  que  l'aurore  , 
Coloinb  .Kaifair^*)  n'exiftaient  point  encore  , 
Et  rOpéra  la  veine  des  faveurs  , 
Ne  venduit  point  fes  galantes  douceurs. 

LaifTons  ce  trou  :  parlons  du  trou  du  monde  ; 
Da:ns  ce  dernier ,  hélas  !  tout  mal    abonde, 
C'eft  dans  ce  trou  que  Ton  voit  chaque  jour  , 
Tant  d'objets  faits  pour  les  yeux  de  l'amour; 
C'eft  là  qu'on  voit  cette  pudeur  févcre  , 
Songe  inconnu  fous  un  autre  hémifphere  , 
Servir  de  voile  aux  faibleïïes  des  cœurs  ; 
C'eft  !à  qu'on  voit  ces  fantômes  d'honneurs  , 


(*)  Médecin  jui  guérie  Us  cas  refervés  avec 
ies  gilulUt. 
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Les  fonges  creux  ,  les  antiques  chimères  , 

Que  les  cervaaus  des  maris  &  des  mères  ^ 

Ont  arrangés  pour  troubler  les  plaifirs  ; 

C'tft  là  qu'on  voit  réduite  à  fcs  delîrs  , 

A  foixante  ans,  la  vieillefTe  pefante  , 

Chérir  encor  cette  douceur  charmante  » 

De  foupirer  les  plaifirs  du  printems  : 

Près  du  tombeau  fous  le  fardeau  des  anj» 

On  aime,  on  btiile  ,  on  fe  repenc  encore  : 

Toujours  enfant ,  toujours  à  fon  aurore  , 

ie  tendre  amour  ne  meurt  point  dans  nos  cœurs; 

C'eft  encor  là  que  cent  Prédicateurs  , 

.Vains  éloquens  ,  habilement  nous  prêchent , 

Ces  lieux  communs  qui  rarement  empêchent 

Les  pafiîons  dé  maîtriler  les  cœurs. 

C'eft  dans  ce  trou  ,  refuge  des  pécheurs  , 

Que  nous  voyons  les  tranquilles  Chanoines  ,. 

les  Tonfurés  ,  les  Prélats  &  les  Moines  p 

Entretenir  pour  la  Religion  , 

Tout  l'embonpoint  de  leur  profeflîon. 

C'eft  là  qu'on  lit  fur  un  fer  homicide  , 

La  dure  loi  qu'un  fantôme  perfide  , 

Né  de  la  rage ,  a  gravé  de  ks  mains  r 

t.  Égorgez  vous,  miférables  humainft 

»,  Sans  pitié  ,  verfés  le  fang  d'un  frère  : 

„  Le  point  d'crgueil  eftle  Dieu  de  la  Terre.  " 

Là  fans  argent  nichés  dans  leurs  gtéuieis  ^ 
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Maître  Fréroii  &  mille  Écrituriers  , 
Épais  cerveaux  paîtris  d'un  vieux  falpêtre. 
Rimant  des  riens  ,  donnent  la  vie  &  l'être  ,• 
Aux  bailkmens  ,  au  fommeil ,  à  Tennui  ; 
C'eft  là  qu'on  voit  faiblement  fur  Tappui 
D'un  rofeau  fec  ,  la  fincere  innocence  , 
Faifant  le  bien,  chercher  fa  récompenfe  , 
Cher  des  mortels  ennemis  des  vertus  ; 
C'eft  là  qu'on  fait  mille  efforts  fuperflus  , 
Pour  être  heureux ,  ou  bien  pour  le  paraître. 
C'eft  là  qu'on  voit  éclipfer  &  renaître 
Cette  fumée  ,  alimenï  des  grands  cœurs  ; 
C'eft  là  qu'on  voit  àcs  fuperbes  vainqueurs  ,• 
Dans  les  chemins  périlleux  de  la  gloire  , 
Gagner  fouvent ,  aux  jeux  de  la  vidoirc  ,- 
Un  bras  de  moins  .quelques  malins  couplets  »' 
Un  ruban  rouge  ,  un  bâton  ,  des  hochets. 
Hélas  !  mes  Sœurs  ,  c'eft  dans  ce  trou  du  monde 
Ou  chaque  jour  le  démon  à  la  ronde.", 
Tourne  &  vous  croque  un   tendron  comme 

un  rien  ; 
C'eft  dans  ce  monde  où  l'on  trouve  un  bon 

chien  y 
FIus  aîfément  qu'un  parfait  honnête  homme  i 
Enfin  ,c'eft  là  que  de  Berlin  (  *  )  à  Rome 

(,*)  VAUxundre  duNord,   h  Triomphe  du 
S  V 
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On  fait  des  loix  pour  corriger  nos  coeurs; 
Hélas  !  les  loîx  ne  font  rien  fans  les  mœuirjî 
Li  Ciel  en  fit ,  &  fon  expérience  , 
Doit  pour  jamais  nous  ôter  l'efpérance , 
De  corriger  les  malheureux  humains. 
Suts  &méchansi  voluptueux  &  vains  » 
Malgré  le  Ciel ,  ils  portent  fur  la-terre  , 
De  leur  néant  le  trifte  caraftere. 
L'tfprit ,  ce  rien  qui  meut  leurs  faibles  corps  t 
Épuife  envain  fes  courageux  efforts  ; 
Et  rien  ne  peut  corriger  la  nature. 
Être  imparfait ,  chétive  créature  , 
Homme  coupable,  à  qui  tefiemblez-vous  ? 
Quoi!  Dieu  vous  aime  &ce  maître  cil  Jaloux  , 
D'un  cœur  de  boue  ou  feiourne  le  vice  , 
L'orgueil  affreux  ,   le  vol  &  l'injuftice  ? 
Que  nous  faifons  le  bien  mal-aifément  ? 
X-'homme  eft  mauvais  ,  fon  fier  tempérameitt» 
Parle  Ci  haut ,  tient  un  fi  doux  langage  ! 
Ce  Roi  des  Juifs  qui  fut  quelque  tems  fage  * 
Et  fou  long-tems  ,  l'immortel  Salomon  , 
A  qui  le  Ciel  accorda  la  raifon, 
Lebelefprit  &  l'humaine  faiblefle, 


Parnâjfe  Français  a  fait  l"  Anti- Machiavel  piur 
tnfei^ner  Us  Rois  ,  6"  un  Trauc  di  Lepfl,anoa 
pour  reaire  iei^euj^Les  heareuMt 
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Pât-il  long-tems  conferver  la  façeflt  ? 
Pla  firs  ,  honneurs,  vertus  Se  vérités. 
Tout  fut  pour  lai  pièges  ou  vanités: 
CarSolomon  aimait  la  créature  j 
Pour  obéir  au  cri  de  la  nature  , 
Il  fou.ioyait  huit  mille  cotillons. 
C.>m.nons  c  îmb'en  cela  f.iit  de  tétons, 
Dix.,.,  feize  mille...  oh!  c'eft  trop  pour  un  fage. 
Moi  qui  fuis  Prêtre,  héias  !  dans  mon  ménage  , 
Je  n'ai  que  Jeanne  Si  je  me  borne  à  deux  , 
Non  ,  les  gros  b'cns  ne  font  point  le-;  heureux. 

Le  fier  Samfun  ,  plus  fort  &  plus  terrible  , 
Au  Dieu  des  cœurs  refta-t-il  infenfible  ? 
Entre  les  hras  d'un  dangereux  objet  , 
Bientôt  il  perd  fag!oire&  fon  fecret. 
Plus  Saint  que  lui ,   plus  coupable  peut-être  j 
Des  pafHons  David  (  *)  fat-il  le  maître  ? 
D'un  jupon  court  le  branle  le  fcduit , 
Il  le  chifonne  ,  &  fon  ame  gémit. 
Dur  lui  cuifait  ,  l'époux  de  fa  Clarice» 


{*)  Toutes  ces  exprcjjiinsfur  la  faute  d'Adam  , 
fur  Salomon  (y  Divii  pai-aUront  Jîngulieves  aux 
dévoci.  Elles  font  tirées  mot  pnur  mot  des  aii- 
ciensSermons  qu'.m  prêchait  à  ms  grand^-peres. 
St.  Vincent  Ferrler  en  fourmille.  On  aurait  ton 
de  faire  un  crime  de  ce  q^u'on  a  admiré  (y  eano- 
nifé  dam  Les  Saims. 

Evj 
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En  garnifon  avait  de  Saint  Sulpice , 

Trouvé  la  rime  :  ainfi  par  ricochet , 

Le  Seigneur  Roi ,  difait-on  ,  en  tenait  : 

Si  tant  de  Saint ,  aux  pieds  d'une  maîtrefles 

Ont  de  la  chair  refTenti  la  faibklîe  , 

Que  ferons-nous  ?  Qui  de  nous  aujourd'hui  , 

Si  près  du  crime  eft  affiiré  de  lui  ? 

Le  mouvement  d'un  fichu  le  faitnaîtte  » 

L'air  d'un  beau  jour  ,  un  fpeftacle  champêtre  , 

Le  fang  enfin...  Étouffons  ce  defir , 

i.e  Ciel  cruel  nous  défend  le  plaifir. 

Allons  ,  mes  Sœurs  ,  curés  vos  confcicnce* , 
Dans  vos  regrets  effacés  vos  offences. 
Fuyez  le  monde  &  la  tentation  , 
Songez  toujours  à  la  componftion. 
Ne  faites  point  comme  on  fait  fur  la  terre  : 
On  eft  contrit ,  fans  penfer  à  mieux  faire  : 
On  promet  tout  ,  on  ne  tient  jamais  tien  : 
Promettez  moins  ,  mais  rempliffez  le  bien . 
Si  votre  cœur  ,  dit  le  Saint  Évangile  , 
A  vers  le  mal  une  pente  docile  , 
Coupez  ce  cœur ,  il  vaut  mieux  dans  les  Cieus  » 
Entrer  fans  cœur  ,  que  d'habiter  ce»  lieux 
Cil  l'Éternel  fait  briller  fa  vengeance. 
Vivez  ,  vivez  &  faites  pénitence. 
>J'i|iendez  point  I  car  leretoar  ^«s  ans 
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R«nd  quelquefois  nos  efforts  impuiiTans  , 
Le  tems  s'écoule  &  le  trépas  s'avance  ; 
A  chaque  inftant  l'éternité  commence. 
Le  bon  Jefus  vous  tend  déjà  les  mains: 
Venez  ,  dit-il ,  cœurs  choifis  &  divins , 
Cent  fois  lavez  des  eaux  de  pénitence  : 
Le  repentir  égale  l'innocence. 
Voyez  ma  gloire  entr'ouvcrte  à  vos  yeux  5 
De  vos  appas  venez  orner  les  Cteux. 
Plufieurs  maifons  ,  dans  celle  de  mon  Père , 
Offrent ,  mes  Sœurs  ,  dequoi  vous  fatisfaire  r 
L'uneeft  la  place  attachée  àl'amour   , 
L'autre  eft  le  trône  ou  k  dévot  un  jour  , 
Doit,  fous  les  yeux  de  ma  clarté  profonde  >- 
Juger  encor  fon  prochain  &  ie  monde  , 
Allons, allons  ,  rendez-vous  à  fes  cris. 
Foulez  aux  pieds  ,  foulez  avec  mépris  , 
Le  vrai  mérite  &  les  talens  du  monde  , 
Le  bel  efprit  eft  la  fource  féconde  , 
De  nos  erreurs  &  de  nos  maux  réels, 
Pviende  mortel  pour  des  cœurs  immortels  ;► 
Voyez  là-haut  la  maifon  rayonnante  , 
Où  fa  grandeur  en  tous  lieux  agifTante  , 
Doit  couronner,  aijprès  de  fept  Dormans  3- 
Ces  gros  mortels  ,  ces  pieux  fainéans  , 
Qui  de  concert  ,  dit-on  ,  avec  les  Anges  ,■ 
font  ici  bas  r«:entir  fes  louanges.. 
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Moines  oififs  ,  Chanoines  indolens, 

En  Paradis  vos  minois  fucculens , 

Sans  le  fecours  de  li  teinte  divine  , 

Conferveront  cette  céleftemine  : 

Que  le  nc£lar ,  va-nqneur  de  nos  chagrins , 

Rougit  en  or  du  jus  de  fes  raifins. 

Souvent  au  Chœur  votre  fiinte  attitude , 

Vos  longs  travaux,  toujours  fans   laflitude  , 

Méritent  bien  d'être  récompenfés. 

Des  maux  d'Adam  héritiers  infenfés  , 

Greffiers  mortels ,  qui  ,  courbés  fur  la  terre  , 

Tirez  du  fein  de  cette  ingrate  mère  , 

Le  fuc  heureux  qui  fait  pomer  les  Moines  , 

Levin  d'Ay ,  qui  rougit  les  Chano'nes, 

Voustrava'Uez;  ah  !  que  ne  chantez-vous  ! 

Que  ce  métier  eft  lucratif  &  doux! 

L'on  nefiit  rien,  l'on  baille  ,  Ton  digère  j 

En  recitmt  quclquefjis  un  Bréviaire 

Qu'on  n'entend  point ,  ou  déroananc  d''accort 

L'hymne  du  jour  ou  l'office  d'un  mort. 

Pryons  le  Ciel  que  fon  bras  nous  fécondei 

Par  nus  vertus  bouchons  le  trou  du  monde. 

Élo'gnons-nous  du  vieux  trou  du  péché  j 

Si  le  dé  non  dans  ce  trou  d'bauché  , 

Venait  tenur  ....  ici  la  mère  A'^belTc , 

Qui  fur  un  rien  fe  gen  lar  ne  &  fe  drefTe  , 

La.le  d'ouir  tous  ces  propos  de  ttous , 
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Dit  au  Doûeur  :  S'il  vous  phit ,  talff  z  vouJ. 
Allez  ,  les  trous  ne  manquent  point  aux  filles  , 
Nous  en avois.  Père,  affez  dans   nos  grilles  » 
Sans  ceux  encôr  dont  vous  voulez  pjricr. 
A  ce  diicoars  ,  n'ofant  p.is  fourcilier  , 
L^'s  yeux  au  Ciel  louant  la  Providence  , 
Et  du  Couvent  admirant  Pabondancc  , 
Le  Révérend  defcendit  de  Tembon  , 
£t  nou$  priva  du  refle  du  Sermon. 


iâis 
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CHANT     HUITIEME. 

Le  P.  Girard  monté  fur  un  BaUi  va  trouver  Ur- 
fuie  :  frayeur  de  la  Nonne.  Girard  la,  con- 
duic  au  Temple  de  la  Moinerie, 

X—l  E  Jour  déjà  falfait  place  aux  ëtoPes  , 

Déjà  la  nuit  ,  fous  fes  ténébreux  voiles  , 

Allait  cacher  les  fottifes  du  jour, 

Et  les  prêter  aux  erreurs  de  l'amour. 

Quand  vers  le  Nonl ,  du  haut  de  rhémifphers. 

On  vitdefccndre  un  Moine  que  la  terre 

A  vu  cent  fois  ,  non  fans  émotion  , 

^ervir  l'amour ,  Si.  faner ,  dans  Toulon  , 

D'un  jeune  objet  le  jupon  &  la  gorge. 

^ur  un  Balai  monté  ,  comme  un  Saint  George  ,. 

Le  Moine  noir ,  d'un  air  tendre  &  malin , 

Riait  encore  au  fexe  féminin. 

Mufe  ,  peins-nous  la  modefte  figure  , 
Le  négligé  ,  la  galante  parure  , 
Du  beau  Girard ,  ce  vieillard  Adonis, 
Cher  à  Cadiere  ,  agréable  à  Cypris. 

Un  jupon  court  de  coton  ou  de  laine  ,- 
Qui  dans  Sien  fervant  à  Magdelaine,  (•) 

(*)  C'était  unju^m  qui  lui  avait  fervi  dam 
fes  premiers  dérangemens.  Sainte  Mirie-Md- 
gitldne  n'a  paj  toujours  été  dMi  le  CieU 


C  H  A  N  T    V  î  I  I.  j3 

Fut  chiffonné    tant  de  fois  h  Tenvi , 

Par  les  tributs  d'Ifu.car  &Lévi , 

Du  Révérend  ornait  la  taille  heureufe. 

Sur  fa  pcfitrine  une  rerpedueufc  , 

La  défendait  des  mains  de  rindifcrer. 

Sur  ces  cheveux  un  beau  cabriolet , 

Lui  tenait  lieux  d'une  fainte  auréole. 

Un  mantelet  flottant  fur  fon  épaule 

Eut  fans  la  nuit  fait  voir ,  aux  yeux  du  four , 

D'un  Loyola  l'ordinaire  féjour. 

Ainfi  Girard  parcourait  les  efpaces  « 
Les  champs  des  Cicux  ,   environné  des  gracss. 
Du  Père  Ignace,  &  d'un  fexe enchanteur  j 
Ainfi  paré  le  galand  voyageur. 
Arrive  à  Sin  &  monte  à  la  Cellule  , 
qÙ  dans  fes  draps  la  redoutable  Urfule  j 
Le  front  couvert  de  lis  &  de  lauriers  , 
Rêvait  tout  haut  à  fes  exploits  guerriers. 
Au  bruit  du  Moine,  Urfule  fe  réveille. 
Son  coeur  frappé  de  l'étrange  merveille. 
De  voir  Girard  paré  d'un  vieux  jupon , 
Tremble  foudain  &  croyant  qu'un  démon, 
Venait  tenter  fa  fragile  innocence  : 
^  toi ,  dit-elle  ,  à  qui  j'ai  iès  l'enfance  , 
Voué  mon  cœur  &  mes  premiers  foupirs  , 
Mon  pucelage  avec  mes  repentirs, 
Szini  Nicolas,  mets  fous  ta  main  puilTante 
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La  chafteté  de  tm  humble  fervante. 
Ainfi  jadis,  fur  ks  bordsdu  Jourdain, 
Antoine  en  guerre  avec  Tefprit  malin  , 
Accon^paçnait  de  fcs  Jérémiades  ,     • 
Du  teniateur  !es  fauts  &  les  gambades. 

A  l'Ora'fan  de  la  timide  Sœur, 
Le  bca'  Girard  voyant  que  la  terreur  , 
Avait  troublé  fa  douce  contenance  , 
Lui  dit  :  L.iiflez  votre  f  nte  innocence  , 
Pourquoi  ,  ma  Sœur  ,  par  vos  timides  cris, 
Calfer  la  tête  aux  gens  du  Paradis. 
Je  ne  viens  point ,  dans  ce  faint  Monaftere , 
Vous  enlever  un  bijou  que  la  terre 
Ef>ime  tant  &  ne  trouve  jamais. 
Hélas  !  mon  Dieu,  le  plus  fut  des  projets  , 
Peut-il  enrrer  dans  l'efprit  d'un  Jéfuite  ?i 
Là  j'en  fuis  un  ,  jugez  démon  mérite, 
^e  fis  j.idis  Direftcur  à  Toulon  , 
Sorcier  à  Aix  ,  &  G'rard  eft  mon  nom. 
L'amour  long-tems  me  couvrit  de  fa  gloire  , 
Le  Janfénifme  ,  en  faifant  mon  hiftoire  , 
A  raconté  celle  du  genre  humain. 
Un  Moine  thafte  ,  une  Pucelle  ,  un  Saint , 
Sont  des  objets  inconiiis  fur  la  terre. 
O  Vierge  aim  ble,  adorab'e  Cadiere  , 
Je  dois  ma  gloire  à  tes  d.vins  apoas. 
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Combien  de  fois  l"erras-tu  dans  tes  bras  , 

Le  faint  objet  qui  noircillait  ton  -une  ? 

Combien  de  fois  dans  ma  brillante  flamme  ; 

Ai-je  rjugi  la  blancheur  de  tonfein? 

Combien  de  fois  mi  pétulante  main 

Sous  tes...  que  dis- je...  ô  momens  trop  rapides  .. 

Tems  qui  coulez  comme  les  eaux  fluides  , 

Que  n'avez-vous  ,  en  faveur  des  amans  , 

Des  jours  moinscourts  ou  de  plus  longs  momens? 

Aces  propos  tout  noircis  d'ividécence  , 
La  Jeune  Sœur  Tentant  que  l'innocence  , 
Etait  un  rien  qui  pouvait  s'échapper , 
Et  qu'un  Jéluite  en  tout  tems   fait  tromper  , 
Dit  à  Grard  ,  les  yeux  mouillés  de  larmes  : 
N'animez  point  m  i  j^uneiFe  &  mes  charmes. 
Mon  cceiirne  peut  tenir  à  vos  propos  , 
Je  me  fens  bien  ,  fi  vous  difiez  deux  mots: 
Là. . .  Je  ne  fais  .. .  Voyez vouî  ,ma  faiblcfle,. 
Hélas  !  com  Hent  foutenir  la  [agcfCe  ? 
C'eft  un  fardeau  qui  fatigue  les  cœurs  ? 

Vierge  ,  arrêtez  le  torrent  de  vos  pleurs  j 
Répond  Girard  en  embralFant  Urfule  ; 
Votre  terreur  me  paraît  ridicule. 
Je  fuis  d<^funt  :  jamais  les  révénans  , 
N'ont  fait  ici  de  cocus  n!  d'enf.ins. 
Vn  autre  objet  occupe  ma  colère. 
Depuis  dix  ans  dans  votre  Mooaftere  « 
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Malgré  la  Bulle  ,  un  bigot  Direfleur  , 
Fier  Janfénifte  ,  orgueilleux  Novateur  , 
Eft  de  ces  lieux  le  confeil  &  Tarbitrc. 
C'eft  lui  qui  fit  jadis  dans  le  Chapitre  , 
Changer  aux  yeux  de  toute  la  Maifon  , 
Effrontément  le  manche  du  Ramon. 
De  fa  rondeur  la  grofieut  indécente  , 
Pouvait ,  dit-il ,  dans  une  ame  innocente 
Porter  le  trouble,  éveiller  les  defirs  , 
Et  peindre  en  gros  l'image  des  plaifirs. 
Dans  les  tranfports  de  fon  humeur  chagrine  , 
Voulant  couper  le  mal  dans  fa  racine. 
Sevrer  le  tacl ,  fon  efprit  créateur  , 
Du  manche  rond  fît  châtrer  la  rondeur. 
O  Dieux  ,  ma  Sœur  ,  quel  barbare  caprice  î 
Le  Direfteur  eft-il  né  dans  la  Suiffe  ? 
Dans  ce  pays  les  manches  font  quarrés  , 
Les  ronds  pourtant  font  plus  confidérés. 
Venez  ,  ma  Sœur,  couronner  votre  ouvrage  : 
Le  Ciel  a  vu  votre  immortel  courage  , 
Se  fignaler ,  malgré  le  cri  des  chats  , 
Hier  la  viftoire  accompagnait  vos  pas  ; 
Demain  le  fort  peut  devenir  contraire. 
Le  Direâeur  a  dans  ce  Monaftere  , 
Vn  fort  parti ,  je  connais  fon  courroux  : 
Allons-nous  mettre  à  l'abri  de  fes  coups# 
La  Moineiie  eft  notre  auj^ufte  Reiiu 
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Courons  aux  pieds  de  notre  Souveraine  , 

Toucher  fon  amc  ,  implorer  fon  fecours. 

Déjà  la  nuit  a  commencé  fon  cours  : 

Ce  vieux  Balai  fervira  de  voiture. 

Il  fut ,  ma  Sœur  ,  fameux  «lans  l'Écriture  , 

Quand  certains  jours  dans  le  fiecle  des  eaux, 

Deucalion  avec  les  animaux  , 

Les  chien» ,   les  chats ,  fes  trois  fils   &  leurs 

femmes  , 
Kc  voyant  plus  briller  les  douces  flammes  i 
De  l'aftte  heureux  quidiffipela  nuit. 
De  ce  Ramon  on  dit  qu'il  fe  fervit  , 
Pour  enlever  les  toiles  d'araignées  > 
Que  le  déluge  à  l'entour  des  nuées, 
^vait  lailTé  ,  comme  (ignés  certains  , 
Que  Jupiter  noya  tous  les  humain». 
De  ce  Balai  le  manche  fécourable  , 
Devint  après  d'un  ufage  admirable , 
Au  bon  Ifaac  ,  le  dévot  ornement , 
Des  premiers  jours  d'un  ancien  TeftamctVî. 
Il  s'en  fervit  en  place  de  baguette  , 
Adroitement  pour  nouer  l'éguillette  , 
A  certain  Roi  qui  brûla  dans  foname  , 
D'un  feu  profane  àrafpefl:  de  fa  femme. 
Que  l'homme  faint  ,  qui  n'était  point  me  ntcurj 
Faifait  pafler  pour  pucelle  &  pour  fœur  , 
DariS  un  pays  le  berceau  de  l'Églife, 


^s  L  E    B  A  L  A  ï. 

Par  fa^ertu  ,  le  célcbrc  Moyfe  , 
Du  fcin  des  Ciciix  fit  defceiulre  jadis 
Des  champignons ,  des  oifeaux  toiic  rôtis , 
Et  pour  flatter  les  fîHts  &  les  femmes  , 
Du  boudin  bLmc  &  le  plailir  des  DaiiieSi 
Apres  fortimt  de  la  terre  promile  , 
Il  décora  dans  la  Cité  d'AlFife  , 
Les  fales  mains  des  fils  de  Saint  François  : 
Car ,  par  leur  règle  ,  en  voyage  ,  je  crois  , 
Hors  les  deux  pieds ,  le  bâton,  les  coëffurcs  , 
Les  Capucins  n'ont  point  d'autres  montures.  • 
Du  tems  des  fots  il  fervit  aux  forciers: 
Tels  autrefois  les  Merlins  ,  lesGrandicrs, 
Dit  Bergerac  ,  chevauchaient  vers  la  lune  , 
Pays  charmant  où  Pon  voit  la  fortune  , 
Tant  comme  ici,  couvrir  de  fon  éclat 
UiiCordoa  bleu  ,  un  Évêque,  un  Pied  plat  i 
Tandis  qu'un  voit ,  tout  couvert  de  la  houe  , 
Le  Lge  allîs  au  plus  bas  de  fa  roue. 
Mais  finiffons  :  c'eft  long-tems  babiller. 


•  Vn  favant  Capucin  prêchant  à  Troyes  de- 
vant qua.cre  cent  mautons  ,  ajjura  que  Us  cailles 
^ui  tomlerent  dans  Le  défert  ventilent  de  la  Ti- 
Ik  de  Vvu-  le  Père  ,  que  la  manne  était  de  mê- 
lons d' Angers  qii'ûn  aviit  envoyés  à  la  S.  Vier- 
ge par  Voccafioa  de  la  pojîe  reftante.  Les  Cipu- 
-tiiii  difeiiifçii.veiii  de  ^arcUUi  iîiifei  en  Qhcurt. 
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Vite  ,  ma  Soeur  ,  il  faut  vous  babiller   , 
Le  tems  nous  prciTe  &  long  cft  le  voyage, 

I.a  jeune  Sœur  à  ce  prcffant  langage , 
Saute  du  lit ,  prend  fes  accoutrcmens  ; 
Et  fans  penfer,  mettant  fes  vêtiwnens. 
Par-ci  par-!à  faifait  voir  au  Jéfuite  , 
Des  agrémens  ,  tks  genoux  ,  un  mérite  , 
Et  des  encors  .  .  .  Girard  à  (es  appas  , 
Difait  au  Ciel  :  pourquoi  l'affreux  trépas  f 
Jkl'a-t-il  ôté  la  force  &.  la  puiHance  ? 
Dieu  ,  quel  objet  !  quelle  jeune  innocence  ! 
Que  n'ai-je  encor  le  talent  d'autre  fois  ? 
De  defefpoir  faut-iliuccer  mes  doigts  ? 
Mais  je  pourrai ....  non  ,  aimable  Cadiere  , 
Je  t'aime  trop  ,  tu  feras  la  dernière   , 
A  qui  mon  ame  offrira  fon  encens. 
La  Nonne  efl  jeune ,  &  fouveat  ces  enfans  i 
Pour  un  bobj  font  des  cris  effroyables. 
N'éveillons  point  lescenfeurs  implacables. 
De  tout  côté  les  Jçfuites  font  mal , 
Chez  TEfpa^nol  ainfi  qu'en  Portugal; 
Bientôt  Jefus  fera  fans  compagnie. 
HéL'.s  !  grand  Dieu  la  fuib'ce  &  l'envie  , 
Sont  contre  no'is  :  en  vain  frère  Berthier  ,  (*) 

(*)  Panégyrijh  Périodique   df  Bvfe,:slaum, 
du  P.  de  La  Croia,  dufananfme  6*  de  la.  Se,  £*r. 
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De  noserreiirs  impudent  gazetier, 
Pour  nous  loncr  abeau  fouiller  fes  pagçi  j 
Tous  les  favans  ont  fifBé  fcs  ouvrages. 
Nous  ,  fes  écrits  ,  tovit  eft  mis  au  biilon. 

La  jeune  Sœur  ,  fous  un  faint  guénillon  « 
Avait  caché  fa  gorge  raviflante  : 
Un  voile  épais  fur  fa  face  charmante  , 
N'oËfrait  plus  rien  à  la  tentation  > 
Et  de  l'amour  la  douce  émotion 
N'agitait  plus  le  coeur  noir  du  Jéfuite. 
Girard  prefllé  de  partir  au  plus  vite  » 
Troufle  la  Sœur  &  fous  fon  blanc  jupon  5, 
D'une  main  ferme  il  paffe  leRamon  , 
Et  tôt  ;  en  croupe  .  il  faute  derrière  elle. 
Déjà  le  Moine  &  l'aimable  pucelle  • 
Sont  accoiez  &  planent  dans  les  Cieuxi 
Dé]A  Douai  difpataît  à  leurs  yeujt. 


n 
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CHANT      NEUVIEME. 

Girard  b"  Urfiile  s''arrétent  â  Paris.  Speûa- 
de  du  Bodkvird.  Leur  pajlfage  à  Rome,  Ut 
crrivenc  au  Temple  de  La  Moinerie, 

O  Ur  le  Balai ,  Girard  &  fa  Compagne  $ 
Ont  traverfé  cette  riche  campagne. 
Où  la  franchife  animent  les  Picardsi 
Déjà  Paris  dévoile  à  leurs  regards 
Son  ridicule  &  fon  circuit  immenfe  } 
Déjà  le  Louvre  avec  magnificence 
Étale  au  loin  le  chsf-d' oeuvre  de  Tart; 
Plus  près  de  là ,  le  fameux  Boulevard  , 
Nouveau  féjour  de  la  mode  inconftante  , 
Vient  leur  montrer  cette  foire  ambulante 
De  papillons  &  d'infeftes  titrés  : 
Là  mille  Iris,  dans  des  chars  azurés 
Vont  refpirer  le  vice  ou  la  poufliere  : 
Li  tout  à  tour,  on  voit  dans  la  carrière  ^ 

Le  char  d'un  fot ,  le  carrofle  d'un  fat , 

Et  l'équipage  élégant  d'un  Prélat. 

Là  ,  JeanFréron(*)&Trublet  (**  )  le  Diacre, 

(*)  La.  haute  (y  puijante  mai/on  de  Vâne  litté- 
raire,  eji  frsi-andsane,  Jean-Biaife-Cathcrio* 
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Tour  quinze  fols  dans  ie  mêijîc  iîucre  , 
De  feiir  portière  annonçaient  aux  pafTans 
I-'uu  foa  gtnia  ,  &  l'auvre  fes  ïalens  : 

Préron  n'efl  foinc  originaire  deQuimper-Corcmin 
immmt  on  /'avoir  annoncé.  Le  fublimc  Hifloric- 
graphe  de  France  fcmlle  nous  dire  que  cette 
maifoncfi  [ortie  de  l'Orléanais.  Les  gens  qui  fa.- 
vem  lin  les  plaifantsries ,  auront  fait  fans  douve 
attention  au  dernier  chant  de  la  Pucelle  (y  fur- 
tout  d  l^aceoupLement  amoureux  ie  cette  Vierge 
de  Caharec  avec  l'animal  myflérieux  de  Saint 
Denis.  Dans  ce  congrès  dur  &■  tendre,  Jeanne 
conçue  deux  jumeaux  qui  vinrevt  ap{  d  hon  ter- 
me. Ce  fut  à  Cléri ,  chef  un  Chanoine  qui  proté- 
geait les  filles  enceintes  ,  qu'elle  accoucha  de  ces 
heweux  miles.  L'un  fut  nommé  Gilles  Chau- 
meix  6'  l'Autre  Martin  Fréron.  Vaine  rejîa  dans 
fa  patrie  i,  (y  l'an  171  ?  ,  un  défis  defcendans  ac- 
"{^hla  ce  glohe  du  péfant  fardeau  d'AhraJiam 
Chauinelx  dont  il  cfl  terriblement  quefîion  depuis 
quelque  te  ms.  Son  cadet  Martin  Fréronvint  s'éta- 
blir â  Paris  dans  la  rue  du  Sabot  au  bout  de  la. 
jietlte  rue  Ta^annc  où  il  fît  avec  dïfiinElion  le  com- 
merce de  porteur  d'eau  ,  il  gagna  quelque  ar- 
gent â  ce  métier  ,  6"  s'adonna,  tellement  au  vin  , 
fue  tous  fes  defcendans  furent  tachés  de  cette  li- 
gueur. La  mifere  le  fit  for  tir  de  Paris  ,  il  alla. 
i  Quimptr  crier  de  la  moutarde  &•  fes  defcen- 
dans ont  fait  defcendre  jufqu'à  nous  le  CartoU" 
the  qui  fait  l'Année  littéraire 

(**)  L'Abbé  Trublet,  grand  homme  qui  a  h 
fureur  d^itre àV Académie  ungrand  perfonnage. 
Voyez  VcUaiTt  i  ATtïck  dii  éfmgUs&dcs  égré- 
tignures. 
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t'Abbé  criait  :  je  compile  à  merveille. 
Fréron  «lifait  :  j'ui  dans  plus  d'une  veille  , 
Avec  fuccès  fait  d\m  ftyle  ennuyant. 
A  mon  compère  un  fonnet  innocent  ; 

Dans  mes  chiffons  j'ai  décrié  Voltaire 

Le  fier  Chaumeix  (  *)  en  rampant  terre  à  terre  , 
Difait  :  ma  foi ,  j'ai  vaincu  Diderot. 
A  fon  côté  le  rimeur  Palifot  ,/**) 
Efprit  orné  d'enflure  &  de  Aigmates  , 
D'un  air  vainqueur  marchant  à  quatre  patcïj 
Criait  :  Je  fuis  un  ex-celleut  auteur  : 
Sur  l'Hélicon  Pégafe  en  ma  faveur, 
A  déployé  fon  noble  caraftere  ; 
Là  chaque  jour  nous  partageons  en  ficre, 
Le  picotin  l'herbe  &  le  foin  nouveaux. 
Loin  de  ces  fots  un  fpeclacîe  plus  beau  , 


(*)  Abraham  ChcLumeix  le  flus  ^rand  homme 
de  la  Littérature  naquit  d  OrUans  le  jour  de  St 
Mtithurin  Van  171  J  »  il  vint  av.  monde  avec  un 
efprit  noué  iy  des  poumons  q:d  n'étaient  point  de 
faille.  Il  fit  des  progrès  rapides  dans  la  Litté^ 
rature:  d  jy  ans  il  cùunAUaitfa  Croix  de  Dieu 
comme  fes  deux  mains  ,â  zj  il  Jv- liai:  for.  nom 
Avec  l'élégance  d'un  GreJJier  de  ParoijJ'e ,  à  43 
il  raifonnait  comme  on  ne  raifonne  pas.  Ce  fut  i 
cet  âge  qu'il  écrivit  contre  l  Encycloj^édie  (y  M, 
de  Voltaire. 

(**)  Palifot;  auteur  hué  ,fifflé  6*  berné  de  reuxf 
U  icrre, 
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Aux  voyageurs  montrait  nos  agrcaWeJi 
Nos  grands  efprits  ,  nos  gens  inimitables 
Le  front  orné  d'un  laurier  immortel , 
On  admirait  le  divin  Marmontcl  : 
21  conte  bien  ,  &  très-bien  quand  il  veut  ; 
Mais  pour  des  vers  il  en  fliit  comme  il  peut. 
J'ai ,  dilait-i! ,  fervi  long-tems  la  France, 
Ah  !    qu'on  eft  dur  à  la  reconnoiffancc! 
Quand  le  Mercure  étoit  entre  mes  mains. 
Que  j'ai  rendu  de  fervicesaux  humains! 
Ouvrez  ,  lifez  ,  calculez  chaque  page  , 
J'ai  pour  ma  part  ,  dans  ce  méchant  ouvrage  , 
Pendant  quatre  ans  enterré  mille  Auteurs. 
Ah  !  qu'on  a  mal  reconnu  mes  faveurs  ! 
Monfieur  Arnaud  ,(*)  non  point  celui  qui  rime, 
Mais  cet  Abbé  ,  cet  efprit  fi  fublime  , 
Difait  tout  bas  d'un  ton  froid  &  léger  : 
Dans  mon  Journal  le  bon  fens  étranger , 

(•)  M.  VAhhé  Armiud  Auteur  du  journal 
étranger.  Ce  journal  eft  unmauvaisfujet  :  il  y  a, 
comme  fà  ,  ie%  enfuns  malheureux  qui  ne  réoon- 
dent  pas  aux  foias  de  leurs  pères.  Vàne  Litté- 
raire le  faisait  fort  mal  6-  n'dv-iitpas  plus  de  dé- 
lit: je  confeilled  M.  VAhhé  d'envoyer  fon  jour- 
nal prendre  fon  air  natal;ilréujfira  chex  i^étran- 
^er  ,  il  eft  bien  écrit.  A  Yaris  nous  ne  voulons 
'que  de  j:ilis  tabatières  :  les  pommes  de  terres  ne 
font  poin:  jolies ,  6-  depuis  quelques  anniti  nous 
'tes  trouvons  frii  -iniis^ftis, 
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Btllle  pat-tout  :  je  n'ai  poiilt  de  pratiq':':   , 
Trois  fois  le  )our  je  vais  dans  la  boutiq-.ie 
De  mon  Libraire,  en  compter  les  m  encans , 
C'eft  un  cadeau  que  j'aurai  bien  long-tems. 
Pourtant  Suard  (*)  poulTe  fort  à  là  roue  ; 
Il  écrit  bien  ,  il  faut  que  je  l'avoue  , 
Car  Jean  Fréron  ne  Tavoucra  jamais. 

Plus  loin  était  ce  Cardinal  Français, 
Qui  fait  rimer  de  beaux  vers  à  Glicere  , 
Chanter  TAmoiir ,  Vénus  &  la  fougère , 
De  riiorifon  nuancer  les  couleurs  , 
Placer  par-tout  des  aurores  ,  des  f.eurs  , 
Peindre  la  neige  ,  &  mettre  en  pcéfie  , 
Tous  lestaMeaux  de  la  favonnerie. 

Rimez  encor  ,  ô  Cardinal  charmant  , 
Tous  nos  lauriers  fur  votre  front  htillant , 
Vous  iront  mieux  que  le  chapeau  de  Rome, 
Que  l'amitié  ,  ce  vrai  bonheut  de  l'homme. 
Dans  votre  exil  vous  difez  chaque  jour: 
Vous  fûtes  bien  autrefois  à  la  Cour  ; 
Reine  des  coeurs  ,  des  arts  &  du  génie. 
Pour  vos  talens  ,  l'adorable  Uranie  , 
Vous  mit  iadis  le  pain  blanc  à  !a  main. 


(*)  Comjia^P.on  de  M.  VAhhî  Ariidsd  pmir  le 
Journal  tcrang'.r  ,  Au.t;ur  ai  li  Ga^nté  An- 
glaife  6*  de  plufieurs  ouvrages  ^arfâtcrnetu 
écrui. 
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Ah  !  vous  deviez  ,  à  Taftre  du  deftin  , 

Marquer  un  peu  votre  rcconnoiffaiice  , 

De  fa  bonté  bénir  la  bienfaibnce. 

Mais  nous  changeons  en  changeant  nos  états  J 

Coin'-ne  les  Grands  ,  les  Abbés  font  ingrats  ! 

Certain  Se'gneur  ,  Tagréinent  de   la  France  » 
Qui  parle  bien  ,  qui  fait  avec  aifance  , 
Des  vers  heureux  à  Priape  ,  à  T Amour, 
Sur  CCS  remparts  étalait  au  grand  jour. 
Son  air  brillant  &  l'un  humeur  volage. 
Maître  Aronet  était  auprès  du  fage. 
Et  lui  difait  :  Seigneur  ne  pcnfez  plus  , 
De  faire  cncor  ici  bas  des  cocus. 
Le  tems  vous  parle  ;  hélas  !  votre  vifage  , 
Ne  porte  plus  ce  brillant  appanage  , 
De  la  beAuté  qui  fit  tant  de  jaloux. 
Vous  n'ttes  plus  la  terreur  des  époux, 
Et  le  dcfir  pour  vous  eft  inutile. 
Confolez-vous  ,  lifez  mon  Évangile, 
Ouvrez,  Seigneur,  à  Tarticle  Chandos  ; 
Ce  grand  guerrier  au  beau  jeu  des  deux  dos  , 
Était  expert  conime  Votre  Excellence  , 
Il  chevauchait  l'Angleterre  &  la  France. 
Mais  certain  jour   auprès  d'un  vieux  château  , 
Devant  Chariot,  la  Trimouillc&  Bonneau  , 
Oncque  ne  pût  piquer  fon  haridelle, 
Saint  Gribourdon  ptotegait  la  pucelle. 
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Que  dis-je  ,  hélas  !  c'était  Monfieur  Denis  , 
Qui  plein  d'humeur  foufHait  du  Paradis  , 
Sur  le  champion  un  vent  plus  froid  que  glace. 
Comrae  le  tems  ,  le  plaifir  fuit  &  paîTc  , 
Et  nos  bcauK  jours  ne  font  qu'un  beau  matin. 
Monlieur  Gie^ret ,  (*)  un  Rofaire  à  la  main  ? 
Criait  :  pardon  ,  je  rougis  de  ma  vie. 
J'ai  f.iit  pour  vous  certaine  Comédie  p 
Oà  l'ordonnance  a  fait  rire  Arouet.... 
Ah  !  fi  le  Ciel  pardonne  ce  forfait , 
Jufqu'à  la  mort  j'en  ferai  pénitence. 
Le  tombeau feul  afTure  l'innocence. 
Sur  ce  rempart  à  côté  d'un  Baron  , 

T-ut  en  riant  Melpomenc  Clairon  (**) 

(*)  M.  Gré]j'et~âfaiiun7 jolie  amande  hona- 
Tjhle  à  la  Sdiiuc  Vierge  ,  a  juré  entre  les  mains 
de  M.  itvéque  d'Amiens  de  ne  plus  (dire  parler 
de  lui  près  de  la  rue  desfojfés  de  M.  le  Prince^ 
(**)  Madcmoifelle  Chiron  a  confulcc  /ey  AvO' 
eats  de  Paris  6-  les  Cafiutes  de  Notre-Dame, 
P''iir  favoir  Jl  elle  pouvait  en  conscience  monter 
pr  des  planches  :  les  Avocats  ont  dit  qu'oui , 
1rs  Cafuites  ont  dit  qu'elle  ne  pouvait  y  minier 
fùns  renouveller  les  Myjleres  de  la  Pijjîon  ,  r'cjl- 
à 'dire, fans  flageller  b-  crucifier  de  neuve  au  Notre 
Seigneur,  à  caufe  que  les  planches  avaient  beau- 
coup de  relation  avec  l'arhre  de  la  Croix ,  qui 
était  de  lois  ,  que  Pontas  à  l'article  des  échelles 
qui  font  de  lois  ,  a  dit  qu'on  ne  pouvait  tenir  l'é- 
chelle fans  y  participer.  Ce  cas  fort  nettement 
^^liqué ,  n'a  point  luureuf.meat  empêché.  Mlle. 


«cff  I-  E    3  A  L  yi  T. 

Offroit  fon  cas  à  certaine  Molinifte. 
Il  eft  véreux,  lui  dit  le  Cafuifte  : 
Car  l'Écriture  exprès  défend  aux  fienj, 
Chez  les  Français  Part  des  Comédiens; 
'Mais  pour  à  Rome  à  caufe  du  Saint  l'cre  , 
font  quinze  fols  on  peut  voir  du  parterre. 
Blâmer  le  vice  &  louer  les  vertus. 
Four  vous  inftruire  il  vous  faut  là  defTu» 
Vous  adreffcr  à  l'Abbé  de  Grifelle  (*) 
C'eft  un  bon  homme  ,  il  a  beaucoup  de  zeîej 
Confîdemment  montrez-lui  votre  cas. 
Ne  craignez  rien,  il  cft  comme  PontïS , 
expert ,  habile  &  fecrct  comme  un  Ange. 

Le  front  orné  d'une  belle  fontange , 
f  enait  Baftienne  avec  fon  air  charmant  : 
L'amour  montrait  cet  objet  féduifant; 
JEt  la  fîneffe  en  voyant  ce  vifage  , 
Court  aufll-tôt  embrafTer  fon  image. 

Près  d'un  verger  le  fauvage  Roufleau,  (**4 
Difaît  :  Hélas!  je  compofe  du  beau, 
Mon  Héloïfe  eH  un  ardent  ouvrage  , 
P  ma  Julie  !  ô  Dieux,  qu'elle  était  fage  ! 

Clairon  de  mettre  les  jiicds  fur  les  planches  oiï 
nous  V admirerons  toujours. 

(*)  Grand  Pénitencier  de  Notre  Dame. 
(**)  M.  Roujfeau  ,  qui  s'avife  i'^voir  des  mœurs 
rn  France,  a  farufin^ulier  dVame  de  Frér.m  qui 
tft  tris-laide  :  fes  ouvrages  font  refgcBûHcs. 
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Eik  en  fît  un,  je  ne  iiis  poinc  htureiix  ; 
J'avais  drelTé  l'intention  pour  deux. 
Mais  fa  vertu  ménagea  trop  l'étoffe. 
Que  voulez-vous  ,  je  fuis  un  Philofophe  ^ 
Qui ,  d'utî  œil  froid  ,■  voit  les  ris  &  les  jtux  r 
J'aime  à  penfi^r  &  cela  vaut  bien  mieu?:. 
Que  de  marcher  à  deux  pieds  fur  la  terre. 
L'homme  a  perdu  fon  premier  caradere  , 
Il  a  Irifle  la  vertu  dans  les  bois  : 
Gar  né  méchant,  il  a  fallu  des  loix  , 
Pour  le  contraindre  à  rt.fpe<Ser  ^t^s  frères. 
Je  fuis  divin  pour  chanter  ks  contrî'.ircs  ,- 
J'en  veux  aux  arts  &  point  du  tout  aux  cœurs. 
Ah  !  les  beaux  vers  ont  bier>  gâté  les  mœurs  î 
Jettant  par  fois  des  éclairs  de  génie ,• 
L'Auteur  malin  de  la  Métromanie , 
Difait  :  Ma  foi  ne  lifez  point  Cortès  ; 
Mes  fils  ingrats   n'ont  point  eu  de  fiiccès  j 
Voiez  Guftave,  &  lail&z  Califlene, 
Pour  vous  flatter  on  a  bien  de  la  peine  : 
Votre  bon  goût  défci'pere  un  Auteur, 
Du  tcms  jadis  un  méchant  rimailleur 
Brillait  en  France  &.charmaitnos grands  pereî. 
Car  nos  aycux,  gens  de  courtes  lumières  , 
Aimaient  les  vers&  fur- tout  ks  fonnets. 
Ah!  Jean  Fréron  dans  ces  fiecles  parfaits. 
Eut  vu  ks  fotî  pâmer  fur  fes  ouvrages , 
F  v 


lû^  l  E    B  A  l  y1  L 

Avec  Lambert  (*)  prodiguer  leur  fufTrages. 


(*)  J:  fusddrejféà  M.  Lambert,  marchindLi- 
Iraire  ,  rue  b-  â  côté  de  la  Comédie.  Je  me  pré- 
pncai  cinq  âjlx  fois  à  la  porte  de  fcn  Hôtel.  Mx- 
dame  Lambert ,  qui  fm  Us  foitfîions  de  Sui^e  Le 
jour  ,  6"  Il  nuit  probablement  celles  de  femme  , 
me  fit  efpérer  à  la  Jixieme  fois  de  jouir  de  l'ap- 
parition de  M.  Limbert,  J'entendis  un  petit  tu- 
multe qui  venait  d'un  quatrième  :  c'était  la  def- 
c:nt;  myflérieufe  d'un  courtaut  de  boutique  en 
iinge  faie ,  qjai  m^  fit  entrer  dans  un  entre-fol.  Je 
fus  trois  quarts  d'heure  à  fvivirer  après  la  face 
h.mineufe  de  M  Lambert.  Il  vint  d  la  fin  ,  je 
m'aiiàoncai  avec  une  profonde  révérence  ,  c'efi 
Li  feule  que  je  fis  bien  dans  la  vie  ,  car  je  ne  me 
pique  point  de  bien  filer  une  révérence  ,  je  me 
contente  dt  favoir  marcher.  Bref,  j'expofai  la- 
coniquement le  fujet  de  ma  vifite,  M.  Lambert, 
qui  m  voulait  point  me  prodiguer  long-tems  la 
lumière  de  fa  face  ,  me  dit  aujji  laconiquement  : 
M.  vous  m'êtes  annoncé  par  un  homme  d'efprit , 
je  n'aime  point  la  recommmditi'^n  des  gens  d'ef- 
prit :  piqué  du  complim.ent ,  j'oubliais  les  égards 
que  je  dev.iis  au.x  L.imberts  préfens  6*  futurs  : 
,pins  doute  ,M.  qu''il  v:ius  fiut  la  recommanda- 
tion d'unfot  ou  celle  de  M.tdame  Lamberi.  Vous 
êtes  un  impertinent,  me  répondit  le  Libraire^ 
favtf-vous  à  qui  vous  parLf  :  tel  que  vous  me 
voyef  M.  je  fuis  le  fils  naturel  de  M.  de  Vol- 
taire, Cela  peut  être ,  oui  ou  non,  M.  de  Vol^ 
taire  a  tous  Us  talens  ,  mais  il  n'a  peut-être 
point  celui  de  l'àne  de  fa  merveilleufe  Jeanne.  Je 
crois  que  toute  réflexion  faite  ^  Madame  votre 
mère  fe  fera,  trompée  i  fi  elle  a.  été  jolie ,  onaurx 
*  iiT4  <im.oiiriux  d'iU?,  L'icki  du.  génie  £M 


CHANT    I  K.  le, 

Un  Saînt  Abbé  ,  le  pieux  Lattaignant  (•) 
Difait  Mcflieurs ,  mon  ftile  eft  ennuyant  : 
Mes  vers  font  durs ,  ma  mufe  eft  fans  génie,. 
Je  ferais  bon  auprès  de  quelque  mie , 
Pour  endormir  fon  tendre  nourriflbn? 
Car  ,  fans  efprit  ,  je  fais  une  chanfon  ; 
Mais  l'air  heureux  donne  un  ton  à  l'ouvrage  ; 
Et  dans  ma  bouche  il  a  tout  l'avantage  , 
Des  médians  vers  mis  en  chant  par  Rameau. 

Un  Confeiller  ,  Chantre  de  Ramponeau  , 
Criait  :  paix  là,  c'efl  Phébus  qui  m'infpire  ! 
Ma  main  p éfante  a  raclé  fur  la  lyre  , 
Du  peuple  Hébreu  les  lamentations. 
Un  grand  J'ontife  à  mes  produftions  , 

V(na.it  ddtis  fts  Iras  L'aura  étonnée  comme  Seme- 
lé ,  6"  dans  ce  moment  elle  aura  conçu  de  la  nue 
dlxion:  une  erreur,  une  fiute  d'ortographe  m 
peuvent  faire  ,•  comme  vous  le  fente  f  ,  un  gros 
garçon  comme  vous  ;  vous  êtes  probablement  le 
fils  de  votre  propre  père.  Croyez-moi  ne  renon- 
ce^  point  à  la  Ugidmité.  Depuis  cette  conver- 
faiivn  je  n'ai  pb?  vu.  la  face  de  M.  Lambert  que 
fur  une médiitle  de  l'ancienne  Ro?ne  ,  où  j'ai  ap- 
perçu  dins  la  gravité  d'un  Sénateur  Romain  qui 
mangeait  fa  bouillie ,  les  traits  lumineux  de  M, 
Lambert. 

,(*)  M.  Piron  a  fait  d'excellens  ouvrages  II  au-' 
ra.  une  place  fort  honorable  fur  notre  Parnaffe. 
Sa  Métromonie  efi  un  chef-d'œuvre  :  les  fautes 
m'êmssfont  cellsi  du  génie, 

T  v| 
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Vient  d'accorder  deux  mille  ans  d'indulgence  (*) 

Le  nom  d'Arnaud  célèbre  dans  la  France, 

.Sera, fêté  déformais  en  touï  lieux  : 

Car  les  Français  font  des  gens   for:  pieiiï. 

Dévots  fur-tout  aux  Nimphes  de  Cithere, 

>f audit  du  goût  &  béni  du  faim  Père, 

Quel  rimailleur  oferoit  m'égaler  ? 

C'eft  moi ,  Monfieur  ,  qui  prétens  m'étaler 

Auprès  de  vous  ,  au  Marais  du  Parna  fTc , 

Difait  Laurès  ,  (**)  mes  vers  ont  déjà  place 

Dans  la  boutique  où  le  Père  Benhier 

Voit  débiter  ce  précieux  cayer  , 

Où  le  bonfens  frémit  à  chaque  page  , 

Où  Pancrc  noire  8c  Timpuiflante  rage  , 

Veulent  flétrir  les  palmes  d'Apolion  , 

E:  les  lauriers  du  Chantre  de  Bourbon. 

L'enfant  gâté  du  Dieu  de  la  marote  , 

Tenant  en  main  une  large  culotte , 

Criait  :  Venez  ,  j'ai  des  prédirions  , 

Vous  porterez  dans  peu  des  cotillons. 

Des  grands  fichus  ,  peut-être  d'autrts  chofe»  t 

(•)  Le  Fa.pe  a  envoyé  une  coiffe  (f'Agnus  De» 
fy  une  rame  d'indulgence  pUnieres  à  Aï.  le  Con- 
feillcr  aulique  pour  avoir  commenté  Jerémie. 

(**)  Le  Chev.  de  Lau.ès  a.  été  couronné  deu:* 
fois  parles  Apollons  de  l'Acaiémie.  Les  qux- 
tante  font  de  bonnes  g:ns,  demandei-U  à  M, 


C  H  Â  N  T    I  X.  ut 

■  Car  le  beau  fexc  orne  de  haut  -dc-chaufftâ  (*) 
Redeviendra  du  genre  mafculin. 
Déjà  chez  vous  tout  eft  aufcminin. 
Vos  liches  cas ,  en  changeant  de  nature  « 
À  Defpautere  ont  fait  plus  d'une  injure. 
Ufé  ,  flétri,  votre  Nominatif, 
Pli'S  ne  s'accorde  avec  le  Génitif; 
Et  dès  trente  ans  votre  chetive  cfpecej 
De  vos  ayeux  n'a  plus  la  politeffc. 
D'un  air  content  le  fils  de  CrébjUon  (**) 

(*)  M.  l'Abbé  Coycr  écrit  avec  beaucoup  de 
^nne  ,  il  lui  faut  une  j'emaine  jour  lécher  une  pé- 
riode 6"  dea.li:  mois  j>our  Venfanter  i  il  aurait  be- 
foin  de  deux  ou  trois  accoucheufes  pour  le  faci- 
liter dans  fes  travaux  i  fi  les  prédiflions  defon 
année  merveilleufe  fe  fuffent  accomplies  dans  la: 
perfonne  difficile' de  M.  l'Abbé  ,  M.  l'Jl-bé  n''au- 
r ait  jamais  été  mère.  Cette  Auteur  aura  place 
dans  le  temple  du  goût  à  côté  de  no'.  tableaux  à 
la  Silhouette  :  il  afait  dans  lefiecle  de  jolies  ta- 
latieres ,  les  plus  g;niiles  babioles  du  monde  ;  il 
a  plu  furicufemciit  aux  femmes  parce  qu'il  leur 
promettait  de  haut-de-chauffe  :  cefceptre  de  l'em- 
pire mafculin  leur  fait  plaifir  i  il  a  déplu  aux 
hommes  ,  qui  fe  plaignent  déjà  d'avoir  des  maris  , 
des  pores ,  des  mcres  (y  encor  des  haut -de -chauf- 
fes. C'eft  trop  d'embarras, 

(**)  Créhillon  le  fils  ,  le  colifichet  le  plus  f pi' 
rituel  de  Paris  ,  écrie  bien  quoiqu'en  dife  le  noir 
Wafpe.  Créhillon  après  fa  mon  fera  placé  dans 
le  Ciel  à  côté  de  la  chevelure  de  Bérénice  :  cela 
feroii  ld.-hauf  une  jolie  ute  à  perruque. 
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Difait  :  J'ai  lu  la  belle  Magdelon, 
Richard  fans  peur,  &  Pierre  de  Provence," 
J'ai  de  l'efprit ,  du  plus  ferme  de  France  : 
J'ai  vu  tourner  plus  d'un  moulin  à  vent. 
Sur  un  Sopha  je  place  adroitement , 
Près  d'Aftéon  ,  le  Dieu  de  l'Hymenéc. 
Je  fais  filer  la  toile  d'ararguèe  , 
Conter  des  riens,  affortir  des  rubans. 
Sur  trois  cheveux  compofer  dix  romans. 
Peindre  l'amour  fut  le  feindefa  mère  , 
Montrer  à  nui  les  plaifirs  de  Cithere. 

X'auteut  (♦)  charmant  du  livre  de  l'efprit, 
Difait  :  Meflicurs  fi,  dans  certain  écrit , 
J'ai  penfé  mal  de  l'humaine  nature  ; 
Là  je  pouvais  fans  vous  faite  une  injure , 
Douter  un  peu  de  votre  probité. 
Car  entre  nous  dans  cefiecle  gâté  , 
On  ne  pourrait  vous  confier  fa  fcrrnme  ; 
Et  lorfciu'on  a,  dans  le  fond  de  fon  ame, 
Tant  de  penchant  à  tromper  fon  prochain  , 
On  peut  crier  contre  le  genre  humain. 
Le  front  orné  d'un  grand  feutre  à  l'antique 
Les  yeux  ternis  d'un  jaune  famélique. 
Toujours  rêvant ,  n'ayant  ni  feu  ni  lieu , 


(•)  M  Uelvaius  n'a  foint  Jugé  les  liommes 
fur  hhiauU  de  fon  caur,  Voiià.foncrimt. 
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Ma  foi,  difait  mon  bon  ami  Baurieu  (*) 

Un  écritoire  cfi:  un  meuble  inutile  : 

3'ai  beau  lécher  &  donner  à  mon  ftyle, 

Le  ton  qui  flatte  un  prote£leur  puilTant  , 

■'e  frappe  Tair  il  ne  vient  point  d'argent. 

Je  fais  toujours  réduit  au  pot  à  bierre  , 

Toujours  fans  bas  ,  &  le  bon  exemplaire 

Du  pauvre  diable  :  ô  quelle  affliftion  ! 

Li  ,  Ton  voyait  Tinconltant  tourbillon 

Des  femillans  ,  des  femmes  adorables, 

DelaDupui  les  Nimphes  favorables. 

Les  fuffifans,  le  crème  de  Paris  : 

Là  ,  tour  à  tour  nos  doucereux  Nîarquis  t 

Se  paravant  £c  riant  près  d'Annette  , 

Ofi'raient  leurs  cœurs  peints  à  la  Silhouette, 

Damon  prêchait  fur  le  goût  d'un  ruban  ; 

Licas  parlait  de  l'ami  Pompignan  , 

Et  de  DiJon  quin'eft  point  tant  vilaine  : 

Cléon  à  faux  fur  le  ton  d'une    Antienne, 

Pfàlmodiait  le  plein  chant  de  LuUi  : 

L'un  admiroit  Ton  Caraccioli  ' 

L'autre difaii  :  cet  auteur  eft  bien  mince, 


(*)  M.  Baurieu  écrit  très-lien  :  ilefl  ejiimé 
des  Littérateurs  de  Paris  jpour  fes  tilens  6»  les 
belles  qualités  de  foncœur  :  il  efi  fâcheux  que 
perfonne  ne  le  jette  dans  la  pifcine,  il  i  lefom 
iVîrç  knsiy^i)  car  il  ejl  bienf^c^ 
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Ce  Capucin  brillerait  en  Province. 

Urfuleici  dit  à  fon  condutSeur  : 

De  ce  côté ,  loin  de  ce  peuple  auteur. 

Admirez-vous  ces  brillantes  figures  , 

Ces  merveilleux  ,  ces  femmes  ,    ces  peintures  : 

Mon  Révérend,  qu'ont-ils  donc  dans  les  mains? 

Le  beau  Girard  dit  :  ce  font  des  Pantins. 

On  devient  fou  ,  quand  on  le  veut  en  France  i- 

Peuple  charmant  ,  votre  éternelle  enfance 

Vous  rend  petit  ,  mais  femblable  à  l'amour. 

Les  Bilboquets  autrefois  à  la  Cour  , 

On:  diverti  vos  Seigneurs  Se  vos  Dames  ; 

Et  cjiaque  jour  parles  foins  de  vos  femmes 

Tout  fe  remue  &  tout  chan-^e  à  Paris  , 

Hors  la  coëffure  ou  le  front  des  maris. 
Nos  voyageurs  ont  traverfe  la  France  , 

L'État  de  Parme  &  celui  de  Plaifance. 

Rome  déjà  frappe  leurs  yeux  furpris  : 

Ce  ner  théâtre  oh  tant  de  Rois  jadis  , 

Ontilluftréles  fers  delà  viftoire, 

Ce  Capitule  où  des  mains  de  la  gloire, 

On  couronnait  de  durables  lauriers. 

Les  vers  d'Horace  &  les  travaux  guerrier». 

Ici  Girard  dit ,  arrêtant  Urfule  , 

Voici,  ma  Soeur,  oh  foupirait  TibuHc  : 

Oh  Julien ,  le  précepteur  des  Rois  , 

Servait  le»  arts  &  U  gloire  à  la  foi* , 
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!cî  Caton  l'horreur  du  fanatifme  , 
Le  vieux  Trajjn  ,  l'honneur  du  Paganifme  j 
Ici  Céfar  ,  fi  femhlahles  à  fcs  Dieux  , 
De  leurs  vertus  ont  étonné  les  Cieux. 
Des  Rois  ici  Titus  fut  le  modèle  : 
Et  là  régna  le  divin  Marc-Aurele. 
A  ces  héros  ,  à  ces  hommes   de  bien  » 
Afuccédé  le  fidèle  Chrétien. 
Sur  un  vieux  trône  autrefois  infaillible^ 
La  vérité  ,  cette  vierge  invifibie , 
Qui  parle  au  cœur,  fans  éclairer  les  yeux  » 
Diftait  alors  les  Oracles  des  Cieux. 
Qu'elle  était  belle  en  fa  naiflante  aurore! 
Charmes  divins  ,  que  n'êtes  vous  encore  t 
Son  cœur  brûlait  des  feux  du  Saint  Efprit, 
Son  innocence  était  fonfeul  habit , 
L'ame  des  Saints  ,  fon  temple  &  fon  empire  , 
îonfceptre  heureux  ,    la  palme  du  martyre» 
Et  fon  rré'or  le  fein  des  malheureux. 
Vous  n'êtes  plus  ,  fiecles  bénis  des  Cieur. 
Le  vafte  orgueil  des  fes  mains  criminelles  > 
A  renverfé  ces  portes  éternelles  , 
Que  les  enfers  ne  pouvaient  ébranler. 
Pontife  heureux  ,  qui  devez  rafiembler 
A  l'Etre  faint  dont  \ous  êtes  l'organe  ». 
Au  tour  de  vous  quelle  pompe  profane  , 
Knm'effrayant  ,  roe  préfente  à  la  fois  » 
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^'ambition  &  le  farte  des  Rois! 

Difant  ces  mots  le  difcoureur  Jéfuite 
Pique  des  deux  ,  paffe  Rome  au  plusvîte. 
Et  bien  lui  prit  ;  car  l'Inquifition 
Eut  féqucftré  le  critique  en  prifon. 

Enfin  bientôt  la  trifte  Thébaïdc 
Offre  à  Girard  cette  campagne  aride, 
©liloin  des  yeux  du  monde  &  de  l'amour  , 
La  Moiiietie  a  fixé  fon  fcjour. 


JL       11      .C 
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CHANT     DIXIEME. 

DefcripTÎon  du  Temple  d.2  Li  Moineric.  Hijlji'-e 
des  Fondateurs  d'Ordre.  Départ  de  Girard  (^ 
d'Urfuie. 

■    I  Oin  tîc  la  paix  ,  de  Theureufe  harmonie  f 
Eft  un  Palais  habité  par  Teavie. 
L'oifivtté  ,  ce  vice  du  néant  , 
En  mit  jadis  le  premier  fondement. 
Le  noir  chagrin  ,  la  vive  inquiétude  , 
Monllres  jaloux,  nés  de  lafolitude. 
Vinrent  enfouie  offrir  à  fcs  defieins 
Leurs  lents  fecours  &  leurs  pefantes  mainK 
La  pauvreté,  qu'en  prêche  &  qu'on  méprife  » 
Que  Rome  fainte  a  chafle  de  l'Égllfe  , 
Vit  leur  travail  &  détourna  les  yeux. 
Le  repentir  d'un  crayon  ténébreux 
En  gémiflant  leurdcfTma  Touvragc. 
Le  préjugé  ,  ce  tyran  que  l'ufage 
Adore  encor,  grimpé  fur  l'échaffaut 
A  leur  befogne  applaudiflait  tout  haut. 
L'aimable  Hymen,  ce  Dieu  tendre  &  facile, 
Dont  les  doux  nœuds  ,  tiïTus  par  l'Évangile, 
Sont  quelquefois  rompus  par  les  amours. 
Vit  en  pleurant  enfouir  fous,  ces  tours 
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Mille  agrëmens  refpeilés  à  Cythere  , 
Que  le  Ciel  fit  pour  embellir  la  terre  ,    ' 
Charmer  nos  cœurs  ,  confoler  nos  deftinj , 
Et  quelquefois  augmenter  nos  chagrins. 

Tyran  des  cœurs  ,  la  Moincrie  affreufe 
Eftde  CCS  lieux  la  Souveraine  heureufe. 
Son  diadème  eft  la  crédulité, 
Son  trifte  fceptre  eft  l'inhumanité. 
Le  fier  devoir  ,  vieillard  inexorable. 
Tel  qu'un  enfant  à  fa  voi:;  redoutable 
Toujours  fournis,  baife  &  porte  fesfer», 
A  mille  fo(s  épars  dans  l'Univers. 

Du  temple  enfin  Girard  frappe  à  la  porte, 
L'hipocrifie  &  fa  lâche  cohorte 
L'ouvrent  foudain  à  nos  deux  voyageur»  : 
La  gravité,  ce  vieus  finge  des  moîurs  , 
Que  lefang  froid  &  la  rate  immobile  , 
Rendent  fi  fage  aux  yeux  derimbéLtlle  , 
Reçoit  Urfule,  &  lui  dit  lentement  : 
Aimable  Nonne  ,  attendez  un  moment, 
De  foins  fâcheux  notre  Reine  immortelle, 
Eft  entourée  :  on  décide  chez  elle  , 
Le  long  débat  des  manches  des  Feuillans; 
Les  Augi^ftins  ,  ces  Moines  pétulans, 
Sur  mille  riens  fout  des  procès  infignes  ; 
Lt%  Cpucins,  ces  révérends  indignes , 
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»ur  leurs  Tibis  (*)  ont  des  difficultés  ; 
Les  Cordeliers,  ces  gens  fouvent  cités 
On:  fur  leur  foupe  (•*)une  difpure  aa'reiifc  ; 
Le  CélelUn  avec  fa  mine  heurcufc 
Se  plaint  encor  qu'il  n'a  point  d'appétit  ; 
Le  Mathurin  oifif  &  fans  efprit, 
Vient  chaque  jour  étourdir  notre  Reine» 
En  attendant  que  fa  voix  fouveraine 
Air  décidé  ces  faits  litigieux  i 
Amurez-vous  à  contempler  ces  lieux  ; 
L'étonnement  vousfervira  de  guide. 
Son  faible  efprit  &.  fon  regard  Itupide 

(*)  Le  Tibi  cjl  une  cheville  de  bois  qui  fer* 
d'a^gruffc  aux  minteaux  des  C^ipuciiis  :  un  Ti- 
bi d\yvjlre  annonce  un  grand  Commandeur  ds 
l'ordre  :  un  Tihi  de  bois  un  moinichon,  un  fiacre 
de  la  vermine  féraphique. 

{•*)  Les  Cordeliers  affarent  que  leur  foup* 
Appartient  au  Pape  lorCqu'Hs  Vont  digérée. 

Les  Manches  des  Augujiïas  (y  des  Fndllant 
ont  fait  beaucoup  de  bruit  dans  l'Ègiife  :  mais 
cette  guerre  ifa  point  égalé  celle  des  C.'rdeliers 
fur  leurs  Capuchons.  Vordre  fia  divifé  en  deux 
FaBions  qu'on  nommait  les  Frères  fpiritu':ls  ô» 
les  Frères  de  la  communauté.  Les  uns  voulaient 
le  Capu:hon  étroit ,  les  autres  le  voulaient  Itrge. 
La  difpute  dura,  plus  d'un  fie  de  ,  &  fut  à  veint 
terminée  par  les  Bulles  de  quatre  Tapes  Nico- 
las I^.  Clément  V.  Jean  XXH.  ù-  Benoit  XII. 
Voilà  de  plaifxntes  ordures  pour  accuser  taH 
de  Souverains  Pontifes, 
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Ailmirc  tout ,  fens  connaître  comment} 
Allez,  voyez  dans  chaque  appartement  , 
Vous  trouverez  dç  ces  hauts  perfonnages, 
Que  l'ignorance  a  mis  au  rang  des  fages 
Pour  avoir  fait  dans  leur  fiecle  autrefoiï 
Des  fongçs  crçux  &  des  fignes  de  Croix. 

Nos  pèlerins  efcortés  de  leur  guide  , 
Les  yeux  levés  ,  marchent  d'un  pas  rapide 
Vers  un  bof<4uet  planté  de  chsnes  verts, 
^héatre  affreux  du  nord  &  des  hivers. 
Là,  dans  un  coin  ,  un  vieillard  honnête  homme 
Moine  pourtant ,  car  c'était  Saine  Hacomç , 
Faifait  pour  Dieu  d'un  air  fort  empreffé 
pour  le  défaire  un  grand  pannier  percé  :  (•) 
C'eft  moi ,  dit-il ,  en  faluant  Urfule , 
Qui,  le  premier,  endofTai  la  cuculle. 
Je  fis  des  Saints  dans  le  commencement  j 
Mais  hors  le  Ciel ,  perfonne  afiurémerK 
Ke  doit  jamais  s'ei\  mêler  fur  la  terre. 
Un  Saint  eft  beau  ,  maisileft  dur  à  faire. 
Je  fis  d'abord  des  efforts  impuiffans  : 
L,es  Oremusnc  calmaient  point  mes  fens. 

(*"  Les  Solitaires  faifaicnt  des  panrders  de 
jonc  6*  les  défaisaient  pour  plaire  à  Dieu  &• 
tuer  le  tems,  ils  auraient  mieux  fait  de  lalourer 
La  terre  &>  défricher  la  Thébaide,  Cela  valhie 
mieuM  jue  des  ^anniers  ftrch. 
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S'cfprit  n'cft  rien ,  &  U  concupifcencç 
Eit  fi  lerribie  !    ô    bon  Dieu!   quand  j'y  penfç  ! 
Que  .Je  tourment  !  que  d'ennuieax   travaux.,. 
Ma  Sœur  ,  le  Cloître  eft  le  tombeau  des  fots» 
Si  de  THymcnfuivant  les  doutes  flammes  , 
Au  lieu  d'un  froc  j'.ivais  pris  une  femme  » 
Le  Paradis  ni'aurait  coûté  moins  cher. 
Les  Chérubins  ne  font  painiTaits  de  chair. 
L'homme  n'cft  point  organifé  pour  rètre. 

Dans  un  taudis  ,  Urfule  vit  paraître 
Certain  Frocard  ,  dont  l'air  lui  parut  foti 
Monlleur  le  Saint,  peut-on  vous  dire  un  mots 
Lui  dit  la  Sœur,  faifant  la  révérence; 
Très-volontiers,  j'ai  de  la  complaifancc 
Répond  François  poliment  a  la  Sœur  , 
Des  Capucins  je  fuis  le  Fondateur. 
L'an  onze  cent  ;e  naquis  dans  Aflîfe  ! 
Un  certain  jour ,  je  vendis  ma  chemife , 
Et  pour  cela  tancé  par.mes  parens 
A  mon  Évêque  à  fes  regards  décens  , 
A  nud  j'ofai  découvrir  mon  derrière. 
CetteaAion  qui  parut  fmguli ère 
Aux  gens  fenfés  me  fitméprifcr  d'eux  j 
Pourdécorer  Içs  oillfs  &  les  gueux  , 
Mon  bel  efprit  animé  par  la  grâce  > 
îmagina  la  corde  &labéface  ; 
V  n  quart  de  toile  a  depuis  huit  cens  aiïs 
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Alimenté  nombre  de  fainéans. 
L'enfer  jaloux  de  mes  faccès  rapides, 
Vint  fur  mes  pas  tendre  fes  lacs  perfide»  t 
Pour  triompher  de  moi  plus  aifement , 
Un  jour  d'hiver  l'impudique  Satan 
Des  fales  feux  de  la  concupifcence 
Voulut  fouiller  ma  craflcufe  innocence» 
Perdre  mon  ame  &  vaincre  ma  pudeur ^ 
Du  noir  péché  je  fentis  la  chaleur. 
Pour  défarmer  ma  chair  récalcitrante 
Je  fis  de  neige  une  femme  charmante  (^ 
Entre  fes  bras  collé  fur  fon  giron  , 
Les  yeux  au  Ciel ,  l'cfprit  en  oraifon» 
Je  fiS  ,  aidé  d'une  force  majeure  , 
A  ce  tendron  trois  enfans  dans  une  heure. 
Près  de  François  fous  des  arbres  touffus» 
Un  Bernardin  avec  Nottradamus 
S'entretenait  de  l'Almanach  de  Liège. 
J'ai ,  dit  Bernard  ,  pour  flatter  le  faint  Sieje 
Contre  les  Turcs  armé  les  Potentats  , 
Fait  dans  mon  tems  des  méchans  Almanach»; 
J'avais  promis  le  plus  beau  tems  du  monde  : 
Éur  le  hazard' malheureux  qui  fe  fonde  ! 


(*)  S.  François  fe  iépcuilLi  dcvanc  fin  Eve- 
çue.  Il  fit  une  femme  de  neige  b-  trois  enfant 
de  la  même  étoge ,  ju'jl  cara^aif  j^our  dompter 
faeiiur  Mturd, 

Itc 


C  H  ^  N  T   X.  Il 

Le  mauvais  tems  le  mit  de  mon  côté. 
J'en  accufai  l'amour  &  la  beauté , 
Que  les  Croifés  menaient  en  Terre-Sainte  : 
Car,  entre  nous,  plus  d'une  fille  enceinte. 
Alla  porter  près  de  Jérufalem, 
A  Nazareth,  &  même  à  Bethéléem, 
Le  germe  heureux  de  fon  incojitinence. 
Après  avoir  tout  dévafté  la  France, 
Je  m'avifai  d'intimider  les  fots  : 
Je  tins  par-tout  de  terribles  propos  , 
Sur  l'Antechrift  &  fur  la  fin  du  monde. 
Les  bonnes  gens,  les  Seigneurs  à  la  ronde 
M'offraient  leur  bien,  leur  or  &  leur  argent. 
De  leurs  deniers  je  dotais  richement 
Des  abreuvoirs  en  l'honneur  de  Marie, 
Défunt  Mandrin  eut-il  mon  induÛrie? 
J'eus  beau  fonder  des  loges  pour  les  fotî. 
Aucun  fuccès  n'illuftra  mes  travaux. 
Bacchus  ,  Vénus  ,  ont  partagé  ma  gloire  , 
L'un  à  Clairvaux  triomphe  au  refeûoire. 
L'autre  à  Citeaux  (*)  foupire  dans  les  bois. 


(•)  Les  Moines  vont  entre  chien  6*  loup  dans 
les  bois  avec  une  clochette  ^caiue  au  col.  L:s 
villagoifes  allant  fur  le  foir  rainijfcr  leurs  trou- 
peaux ,  croyant  entendre  la  cloche  de  leur  vache, 
vont  vers  l'endroit  où  elles  entendent  le  'ruit, 
au  lieu  de  ce  qu'elles  cherchent  elles  trouvent  un 
gros  Moine  (y  un  gros  phénomène  i  ça,  fait  tou- 
jours flaijlr,  -G 


iî4  L  E    B  A  l  Â  I. 

Pour  terminer  mes  glorieux  exploit» 
Aux  oeufs  divers  (•)  je  confacrai  ma  plume  § 
Sur  les  œufs  duri  je  fis  un  groj  volume  , 
Et  coniiamnant  les  Moines  débauché»  • 
J'ai  favammcnt  traité  des  oeufs  poché». 
Le  corps  orné  d'une  blanche  tunique, 
Dans  un  fauteuil  brillait  Saint  Dominique: 
la  cruauté  veillait  fur  fes  genoux  , 
Dans  fon  œil  fier  l'implacable  courroux 
Ne  refpirait  que  l'horreur  du  carnage  : 
Je  fuis,  dit-il ,  un  dévot  perfonnagc 
Fort  inhumain  &  mauvais  Orateur  , 
Mon  beau  génie  &  mon  goût  créateur 
Ont  inventé  le  célèbre  Refaire ,  (•*) 

(*)  Dans  les  (Euvres  de  S.  Bernard  on  troU' 
ve  un  morceau  inimitable  fur  les  œufs  mollets, 
Ls  ceiifs  en  trippes  ,  ù-fur  les  omelettes  auheurre 
f-a-u. 

(**)  S.  D'minlque  fut  le  premier  qui  encha'tnO. 
ims  la  ficelle  L'Oraifon  Dominicale  à  la  fuite  de 
d.x  Ave  Maria.  Il  faut  que  S.  Dominique  aitl'ien 
travaillé  pour  avoir  perfcfiionné  le  Myfiere  du 
liofiire ,  t(  l  que  nous  bavons  aujourd'hui.  Avant 
la  fainte  invention  du  Chapelet ,  les  Fidèles  ,  dit 
JSaronnius  ,  avaient  deux  gouffets  i  leurs  culot- 
tes ,  où  ils  mettaient  un  certain  nombre  de  peti' 
tes  pierres,  de  façm  que  lorfqu'ils  avaient  dit 
an  Pater  ou  un  Ave  Maria  ,  ils  tiraient  une  pierre 
du  goujfe:  {gauche  qu'ils  mettaient  dans  la  poche 
iroitc ,  6-  lorfi^ue  toutes  les  pierra  étaient  daiu 
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En  me  chantant  ,  le  fiiblime  Voltaire  , 
Pour  arranger  la  rime  dans  fes  vers  , 
Sans  hiatus  m'a  mis  dans  les  enfers. 
Je  n'y  fuiî  plus  ,  car  je  fis  pénitence , 
Et  fi  jadis  ma  barbare  éloquence 
Fit  égorger  trente  mille  Albigeois, 
C'était  pour  Dieu  ,  car  Mo  ife  en  fcs  loii , 
Dit  joliment  :   „  Si  ton  frère  ,  ou  ta  femme  , 
,,  Ton  bon  r.mi,  l'objet  cher  de  toname  , 

la  jpoche  du  gouffe:  droit  le  Chapelet  étaic  fini. 
Fcur  mieux  entendre  Lt  lUMixuvre  de  ces  pier- 
res 6"  l'arrangement  des  poches  de  la.  hrayette  , 
roici  ce  que  nous  en  die  Louis  Guion  Dolois , 
Seigneur  de  la  Noche  ,  dans  fon  livre  intitulé  * 
Extraits  de  deverfes  Leçons. 

„  Les  chaujlfes  hautes  étaient  fi  jointes  qu'il 
j,  nN  avait  moyen  d^y  faire  des  pochettes .-  mais 
,,  au  lieu  ils  portaient  une  ample  6*  groffe  hrayet- 
„  te,  b"  entre  la  grande  efp  ace ,  entre  Touverrure 
„  de  la  hrayette  ,  contre  la  ckemifi^  ony  mettait  t 
„  une  pomme ,  une  orange  ou  autres  fruits ,  û« 
,,  n'était  point  incivil  étant  à  table  de  préfenter 
„  aux  Dames  les  oranges ,  les  pommes  &  les 
,,  fruits  confervés  quelque-tems  en  icelle  hrayet- 
ii  le  j  6'  les  Dames  recevaient  le  préfent  tout 
,,  chaud  6"  comme  cuid  &•  pocheté  ,  6*  dans 
,,  icelle  hrayette  étaient  les  pierres  du  Chape- 
i,  l-et.  ,, 

Il  était  plaifant  devoir  dans  VÉglife  nos  vieux 
Seigneurs  tirer  lentement  &•  d'un  air  dévot  de 
leur  hrayette  l'Ave  Maria,  Le  Pater  Çj"  amei  U$ 
puces  du.  Chapelet, 

Gij 
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„  Difjnt  :  Servons  les  Dieux  de  Tétranger  ; 
„  Tire  ton  glaive  ,  &  va  ierégorgcr. 
En  iiipon  court  ,  en  robe  bigarrée, 
r.ndimancbé  comme  une  mariée, 
Le  Fondateur  des  Sœurs  de  Fontevrault  (•) 
Dit ,  à  Girard  ,  en  parlant  un  peu  haut  ; 

{*)  Milgré  les  Apoloi^ies  du  P.  de  la  Mainfcr- 
mt  les  Jàvms  fon:  aJ]'iLrés  que  Robert  d'Aria jjcl 
couchait  avec  fes  Nonnes.  Le  P.Sirmond  fit 
courir  une  Lettre  de  Géofroid  ,  Allé  de  Vandô- 
me ,  qui  a  fleuri  au  commencement  du.  iijlecle  , 
où  ce  reproche  eji  vivement  marqué.  On  a  une  let- 
tre i^nprimée  à  Rennes  en  1 514  ,  parmi  les  opuf- 
ciil's  de  Marbodus  ,  tvéque  de  cette  ville  ,  qui 
d'pofe  contre  Robert.  Pierre  de  S aumur  Moine  de 
S.  FI  'rent ,  dont  l'écrit  était  entre  les  mains  du. 
F.  Vi^nier  de  l'Oratoire  efl  une  preuve  iiicontef- 
tahle  de  l'inconnnmce  du.  Fondateur  de  Fontt- 
vT:iu.lt.  Ce  monument  efl  d'autant  plus  vrai  qu''il 
ejl  appuie  d'un  maiiufcrit  du  Mans ,  6*  de  deux 
MJ.  Italiens  cités  par  le  P.  Mabillon.  AuCon- 
cde  d'Alby  ,  les  Albigeois  ,  blâmés  de  ce  qu'ili 
rnniLiir.it  des  femmes  avec  eux ,  s'autoriferent  de 
Vcx?mph  de  Robert.  Ce  grand  faifeur  d'expé- 
riences charnelles  ,  couché  à  côté  de  deux  jolies 
Nowies,  était  bien  dur  ou  bien  malade  :  les  bonnes 
Sœurs  pouvaient  lui  dire,  comme  Lifondans  U$ 
Amours  Grivois. 

Vous  êtes  donc  là  Colas 

Eh  ?  je  le  vois  bien  ,  vous  ne  m'aimez  guère  > 

Car  tout  cela  ne  vous  touche  pas  , 
Hélas'  vous  ne  m'aimez  pas? 
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Aînfi  que  vous ,  Père  ,  j'aimais  les  filles , 
Dans  un  Couvent  avec  les  plus  gentilles 
Je  me  couchais  jadis  fous  le  canon  , 
Et  fous  les  feux  de  la  tentation: 
Dans  ceseflais  je  domptais  la  nature, 
Jamais  ma  chair  n'a  reçu  de  blelïïire , 
Entre  mes  bras  en  ferrant  un  tendron 
J'avais  toujours  l'efprit  encraifon. 
Ma  chairfoumife  à  mon  intelligence  , 
Du  noir  démon  défiai:  la  puiflar.cc. 
Dieu  des  tetons  !  Dieu  brillant  de  Girard  ! 
Quoi ,  fous  tes  yeux  afl'rontant  le  hazard  , 
Saint  d'Arbiiflel  rcftaitfans  contenance  ? 
Quoi  !  l'ennemi  de  la  faible  innocence  , 
Le  père  heureux  de  la  Chrétienté 
Fut  dans  tes  mains  fans  élafticité. 
Filles  du  Monde  !  ô  vierges  favorables! 
Qui  nous  prêtez  vos  charmes  fecourabks  , 
Ah  !  gardez  vous  de  trouver  au  B  .  , . . 
La  froide  chair  de  Robert  d'AbrifTel. 

D'^rZrf/Jel  a.  trouvé  des  imitateurs  en  \yr-7. 
Une  Duchejje  de  Guaflala,  par  le  confeil  d'un'jr.- 
cohinnommé  Baptijîe  de  Crème,  fonda  la  Cor/rai- 
rie  de  la  Vicloire  fur  foi-même  b"  fur  la  cl  ir, 
Pour  gagner  cette  Victoire  on  mettait  dam  Le  mê- 
me Ut  un  jeune  homme  (y  une  jeune  fille,  6"  un 
Crucifix  au  milieu  ,  afin  qu''ils  ne  fe  doimaffeuc 
fcint  des  coups  de  pied,  Voye^;  Bayle  Diii, 
G  iij 
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Le  vieux  la  Mathe  &  Monfieur  fon  confrère 
Ar'equinésdes  bribcj  d'un  Myftcre  , 
Dii  à  la  Sœur  :  certain  jour  près  de  Meaux 
Avec  Feiix  je  plantais  des  poireaux  : 
Là  nous  parlions  de  l'éternelle  gloire  : 
11  faifaii  chaud,    nous  n'avions  rien  à  boire  , 
Pour  n-aisfairc  à  ce  bsfoin  preiTant , 
Chargé  d'un  pot  &  de  fort  peu  d'argent 
Mon  Camarade  alla  chercher  chopine  ; 
Au  Cabaret  un  morceau  de  lufltlne 
Blanc,  rouge  &  bleu,  reftc  d'un  vieux  jupon  , 
Servait  pour  lors  d'enfeigne  ou  de  bouchon, 
L'otil  étonné  mon  benêt  de  confrère 
Sur  ce  chiffon  crut  voir  un  grand  Myfterc. 
Il  vint  à  moi  tout  tranfporté  d'ardeur  , 
Jean  ,  me  dit-il ,  béniffbns  le  Seigneur  , 
S'.r  un  bouchon  fa  grandeur  vient  d'éclore  , 
$2  main  a  peint  des  couleurs  de  l'Aurore 
•Sur  un  jupon  la  croix  du  Rédempteur  ;  (•) 
A  ce  miracle  ouvre  ton  chafte  coeur  ; 
Dieu  nous  appelle  ali  barbare  rivage. 
Allons  tirer  des  fers  de  Tefclavage 
Le  matelot,  le  captif  malheureux  , 

(*)  Jean.de  la.  Mdtke  6"  Fdix  ^ayfans  du  Va- 
lois virent  près  d'une  Fontaine  ,  dit  la  Fdhle  , 
un  ce'-f  qui  portait  entre  deux  cornes  la  Croix 
H'-ieb-  rcvge  d?5  Maihurins  ;  c'était  un  rayon 
ie  l'arc  en  Cid  (lui  tombait  fur  la  Fontaine. 
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Hélas  !  lui  di$-;e  ,  ami ,  tu  penfe  creux. 
Pourquoi  chercher  la  mer  &  lei  i^aufrages , 
Sans  expofer  ta  figure  aux  orages  , 
Et  fans  courir  k  Maroc  ,  à  Tunis , 
Allons  plutôt  racheter  les  maris 
Qui  font  par-tout  fatigués  de  leurs  femmes  i 
Va  ,  Paris  feul  peut  donner  à  nos  âmes 
De  quoi  bien  faire  i  &  notre  charité 
Ne  reftera  dans  fon  oifiveté. 
Que  ce  projet  était  beau  pour  la  terre? 
Mais  par  malheur ,  j'avais  unfot  confrère 
Qui  defirait  voir  les  pays  lointains; 
Je  fondai  donc  l'Ordre  des  Mathurins  ^ 
Où  les  Prieurs  vitcnt  dan»  l'abondance. 
Tandis  qu'on  voit  ramper  dans  le  fiknce 
Leurs  Moines  fots,  comme  on  voit  à  Tunis, 
Sous  leurs  patrons  les  eitlaves  fournis. 

De  loin  Girard  ,  apperçut  Saint  Ignace  > 
O  mon  patron  !  ô  patxon  de  la  grâce  ! 
S'écria-t-il  embraflant  fes  genoux , 
Je  fuis  Girard  ,  me  reconnaiflez  vous? 

D'un  maintien  grave  &  d'un  afpcft  févere 
Dom  Inigo  (*)  regardant  fon  confrère  , 
Lui  dit:  mon  fils,  vous  fûtes  trop  humaÏB, 
St  comme  moi  le  fexe  féminin 

(*)  Levra-i  mm  Efiignoi  du  P.  Ignace  de 
Loyola.,  G  iv 
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Troubla  vos  fens ,  noircit  long-tems  votre  ame. 
Que  voulez- vousiThomme  eft  fait  pour  la  femme 
Et  le  plaifîr  eft  l'enfant  du  bonheur. 
Dans  mon  printems  j'ai  connu  la  douceur» 
Certain  :natin  lifant  Michel  Cervantes  , 
Mon  cœur  épris  des  proue/les  galantes, 
De  fon  Héros  que  la  Manche  autrefois 
Vantait  plus  haut  que  ces  fainéans  PvOis  . 
A  Montferrat  j'allai  porter  un  cierge. 
Là  ,  proîlerné  fous  les  yeux  de  la  Vierge , 
D'un  air  galant ,  je  lui  tins  ces  propos 
Q'interrompaient  mes  amoureux  fanglots» 

Fille  des  Rois ,  immortelle  pucelle. 
Qui  feule  avez  fans  tache  originelle  ; 
Porté  neuf  mois  dans  vos  flancs  précieux, 
Le  Dieu  du  monde  &  le  Maître  des  Cieux  : 
A  vos  genoux  voyez  le  tendre  Ignace, 
Sur  lui  jcttez  un  regard  efficace  , 
Il  vous  adore  &  fon  cœur  pénétré. 
De  vos  appas  ,  vient  dans  ce  lieu  facré 
Vous  préfentcr  fon  amourcufe  flamme. 
Vierge,   foyez  ma  Maîtrefle  &  ma  Dame , 
Et  dans  le  Ciel  écrivez  mon  ferment. 
Je  fens  couler  les  pleurs  du  fentiment. 
Dil'ant  ces  mots  ,  je  coupai  ma  mouftache , 
A  fon  Autel  j'attachai  ma  rondachc, 
El  puis  cour*im  comme  un  fou  par  Us  champs 
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En  fon  honneur  j'ir.fultai  les  paflans. 

Un  jour  d'automne  en  battant  la  campr^r.e  , 
Les  Bourgs  oifsfs  d'Italie  &  d'tfpagrit . 
Jem\ndormis  au  pied  du  Ment-  C^flin.  (') 
Là ,  dans  un  rêve  un  fantôme  divin 
S'offrit  à   moi,  refplendifiant  de  gloire: 
Dans  fa  main  gauche  il  tenait  un  grime  ire. 
De  l'autre  main  un  énorme  cifeau  : 
O  toi!  dit-il,  dont  le  pelant  cerveau , 
Suit  conftammcnt  les  phafes  de  la  Lune  , 
Cyclopeheureux  qu'aux  murs  de  Pampclunt  {**  \ 
Le  Cielchoifit  pour  être  l'artifan 
D'un  Inftitut  plus  beau  que  l'Alcoran  ; 
Apprens  la  gloire  ou  le  Ciel  te  deftinc  , 
Tes  fils  heureux  régneront  dans  la  Ch  a:  : 
Le  Paraguai  maudira  leur  deftin, 
Et  fur  leur  front  la  pâleur  de  Caïn 
Fera  trembler  le  Palais  de  Lisbonne  , 
Peut-être  un  jour  cette  triple  Couronne  , 
Pont  un  Pontife  orne  fes  cheveux  blants  , 

{•)  Ce  fut  un  ancien  Rénédifiin  da  Mon:-Caf- 
f.n  qui  donna,  les  Confiitutions  des  Jéjuites  au  p. 
Ignace.  Ce  fondateur  était  trop  ignorant  puur 
imaginer   le  lyflème  de  l"  Empire  d''s  Sclipjes. 

(•*)  Ignace^  Capii'.ive  dansun  Rtgiment Ef- 
fagnoly'éiditaufiege  de  Pampeluiic  ■  nos  troupes 
attaquaient  cette  ville.  Ce  fut  notre  canon  Fran- 
#4JJ  qui  (Ut  Vhonmur  d(  lui  caffer  unejamie. 
'  Gv 
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Décorera  le  front  de  tesenfjiis: 

A  leurs  tlcfirs  tout  rira  fur  la  terre  , 

(*)  Damitns  fous  eux  faura  l'art  de  la  guerre 

Pour  accomplir  ces  oracles  certains, 

Ce  fes  Tréfors  Dieu  veut  remplir  tes  main». 

A  Dominique  il  donna  le  Refaire , 

A  Simon  Stok  le  plzn  du  Scapulaire  , 

A  Sœur  Brigite  un  pacquct  d'oraifons, 

A  Jean  de  Dieu  les  petites  maifons  ; 

A  Saint  Bernard  les  biens  de  la  campagne» 

A  Saint  Bruno  les  châteaux  en  Efpagne , 

A  Jean  de  Paul  le  pouvoir  en  entier 

De  conjurer  le  Diable  &  le  forcier, 

A  Saint  Benoît  la  richefîe  &  la  grâce, 

À  Saint  François  la  vermine  &  la  cra/Tc  ; 

Ali!  fi  le  Ciel  fur  ces  fots  Fondateurs  (**) 

A  pleines  mains  épancha  fes  faveurs, 

Ke  doit-il  pas  à  TarJeur  de  ton  zele 

(*)  Mcn  cceur  efl  encore  ému  en  citant  ce  monj- 
f'c.  Quoi  leincilleur  de  nos  Rois_,  quoi  le  cœur 
de  Lciiis  fi  femlliibic  à  celui  d' Henri  ÎV.  allait 
t'cre  percé  par  un  monfire  élevé  à.  la  hrocke!tte 
ehef  les  Jéjuites.  0  français  quiadore^  vos  Rois, 
de  quel  œil  pouvef -vous  voir  cette  Société. 

(**)  Un  commis  ,  un  cheval  de  pcjle  b'  un 
Moine  font  regardés  aujourd'hui  â  peu  prés  du 
mime  œil:  les  Fondateurs  d'Ordre  ne  font  guè- 
re plus  refpeÛés  que  leurs  enfans.  Si  je  pUii- 
fante  des  hommes^  j«e  lés  dévois  ont  plicés  ** 
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De  fcs  bontés  une  marque  nouvelle  ? 
Reçois  de  Dieu  ce  cifcau  précieux  » 
Utilement  à  tes  enfans  heureux; 
II  fervira  d'étemelle  re/Tourcc. 
Avec  Ion  aide  ils  couperont  la  bourfe 
Aux  lois  dévots  enchaînés  dans  leurs  fers, 
Difant  ces  mots  dans  la  plaine  des  airs. 
Quelque  momens  le  Fantôme  balance  , 
Puis  dans  le  Ciel  fubitement  s'éiarKe  : 
Te!,  dit  Grecour ,  on  vit  dans  Saint  Matkieu, 
Le  Diable  un  jour  emporter  le  bon  Dieu, 

En  ce  moment  la  tendre  Hipocrifie, 
Vint  avertir  que  chez  la  Moinerie  , 
Nos  voyageurs  allaient  être  écoutés  : 
Tout  doucement  marchant  à  fes  côtés 
prenant  fon  ton  ,  fon  froid  &  fon  exemplf  , 
D'un  air  dévot  ils  entrent  dans  le  Tempic. 
Là  fous  un  dais  couvert  d'un  poêle  noir, 
Î'CS  yeux  bandés  d'un  crêpe  ou  d'un  mouchoir. 
Sur  les  genoux  de  la  brutale  Envie, 
Pompeufement  fiegait  la  Moinerie. 

Ciel,  c''efi  que  je  ne  fuis  poim  obligé  de  crt^We 
à  leur  apothécje,  La.  anonifation  li'eji  point  un 
article  de  fÈvangilt ,  ni  un  ohjet  de  notre  foi, 
L»  Pape  qui  ne  pourrait  diminuer  ,  nî  au^meu- 
ter  la  queue  d'uni  comett ,  ni  ajouter  un  étoilt 
AU  Ciel^  auTAit-il  la  £uijpince  d'y  matre  les 
hommes,  G  vj 
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Un  Capuchon  couvrait  fes  blancs  cheveux» 

Sur  la  poitrine  attachée  à  deux  nœuds  > 

Pendait  en  bois  la  tête  de  Médufc. 

Un  long  manteau  fur  fa  taille  perclufe, 

A  ''e«  côtés  tombant  négligemment , 

Cachait  font  corps  Se  l'ornait  richement 

Du  poile  ufé  de  fes  vieilles  hermines  : 

Un  grand  bâton  femé  de  nœuds  d'épines, 

Servait  de  fceptre  à  ce  monftre  cruel  : 

Près  de  fon  trône  on  voiait  un  autel. 

Torticolis  fa  Sœur  &  fa  Prêtrefie  , 

D'une  main  fale  offrait  à  la  Déefle , 

Le  foufre  impur  de  fes  poifons  épais  ; 

Le  cœur  moins  faux  ,  l'efprit  auflî  mauvais 

La  Médifance  à  côté  de  fes  frères. 

Les  faux  rapports,  les  difcours  téméraires» 

Briîlait  le  fiel  que  fes  profanes  mains. 

Avaient  filtré  des  difcours  les  plus  faims; 

A  leurs  genoux  toujours  fans  connairtance  t 

Toujours  Agnès  ,  la  fainte  obéifTance  , 

Les  yeux  haifles  &  dévorant  fes  pleurs, 

A  leur  poifon  mêlait  fes  douces  fleurs. 

Près  de  l'autel  on  voiait  des  Rofaires, 

De  blancs,  de  noirs,  de  rouges  Scapulaires, 

De  gros  cordons  ,   des  tnanches  d'Auguftin», 

Des  chapeaux  gris,  des  Croix  de  Maihurins, 

Des  Capucbons  fur  çcni  différenj  moule»  i 
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Des  guenillons ,  Açs  béguins  ,  &  des  coules.  (•) 

Le  cœur  ému  ,  le  vifage  glacé  , 
Eaiflant  les  yeux,  d'un  air embarraiïe, 
Urfule  avance  aux  pieds  de  la  DéelTe. 
Reine  ,  dit-elle  ,  à  qui  dès  ma  jeunefle  , 
J'ai  chaque  jour  oflFert  un  pur  encens  , 
Vn  noble  hommage  &  mes  vœux  renaiflans  j 
J'implore  ici  vojre  augufte  puilFance. 
Vingt  lâches  cœurs  calcinés  de  vengeance  » 
Doivent  porttr  au  Chapitre  demain 
Le  bruit,  l'horreur  &  la  rage  dans  Sinj 
Sur  un  Ramon  un  ftatut  mcprifable  , 
Depuis  trois  mois  eft  l'objet  déplorable 
Qui  défunvt  nos  cœurs  récalcitrans  : 
Nos  vieilles  Sœurs  ces  cerveaux  révérenj , 
Vvres  des  droits  que  leur  donnent  les  âges. 
Ont  contre  nous  convoqué  les  orages. 
Notre  gaieté,  la  douceur  de  nos  ans. 
Nos   fronts  couverts  des  palme  du  printem»| 
Nos  doux  plaifirs  ,  notre  raifon  riante  , 
Forment  les  traits  que  leur  haine  confiante  « 
A  chaque  inAant  décoche  contre  nous, 

A  ce  narré ,  la  Déeflc  en  courroux , 
Lui  dit  :  ma  fille,  il  faut  que  la  jeunefle," 
Aveuglément  refpede  la  vic-llefTe. 

i*)  Sta£iiUires  dit  BtTMriw 
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Les  jours  paffés  font  des  jours  précieux, 
Le  poids  des  ans  annonce  à  tous  les  yeux 
Les  grands  égards  que  Ton  doit  à  l'enfance  } 
C'eft  dans  ce  tems  que  notre  intelligence  , 
Semblable  en  tout  au  flambleau  qui  s'éteint, 
Tombe  ,  s'élcve  &  s'éclipfe  foudain. 

Dans  ce  moment,  la  DécJTe  effroyable, 
Fit  apporter  un  livre  inexplicable  , 
OU  de  tout  tems  la  Haine  de  fes  mains, 
De  chaque  Cloître  a  marqué  les  dcftins. 
La  Médifance  ouvre  ce  livre  antique , 
Et  lit  tout  haut  d'un  ton  cabaliftique. 
Ces  mots  obfcurs  d*un  oracle  trompeur , 
,,  L'Ignatien  eil  un  grand  Direflieur, 
„  Si  vous  fuivez  fa  morale  ambulante  , 
»,  Du  vieux  Balai  vous  ferez  triomphante  ; 
f.  Craignez  pourtant  de  trouver  en  chemin, 
»,  Deux  chevaux  noirs ,  une  donzelle ,  un  Saint, 

A  cet  oracle  incertain  &  terrible. 
Nos  voyageurs  à  la  Déeffe  horrible  , 
Font  leurs  adieux ,  grimpent  fur  le  Ba'ai, 
£t  par  les  airs  retournent  à  Duuai. 
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Les  Jéfuhes  faififfcnt  U  gutrre  du  Bdai  pour 
chaffer  le  DireÛcar.  Un  Ange  defcend  à  Se. 
Méiari.  Difconrs  de  f  Ange  à  St.  Paris.  Le 
Diacre  va  trouver  Jeanne  Pone-Laiin  ,  fer' 
vaine  du.  Direlleur. 

DU  vieux  ferpent  la  malice  infinie , 
Pour  augmenter  les  maux  de  cette  vie, 
Mit  près  de  nous  deuK  êtres  remuans. 
De  notre  France  éternels  habitans  ; 
L'un  fombre  &  dur  ,  &  le  fi<:r  Janfénifme  ; 
L'autre  plus  doux  cft  le  fot  Molinifme. 
L'un  fcrt  Quénel,  Palcal  ,  la  vérité: 
I/'autre  fc  rit  de  leur  autorité. 
A  nos  défauts  l'un  fait  toujours  la  guerre  : 
L'autre  indulgent ,  &  plu»  propre  à  ia  terre  « 
Avec  des  fleurs  étouCc  nos  remords. 
Tous  deux  pourtant ,  par  de  communs  efforts 
S'entre-çho<î«ant  ,  veulent  régner  en  Fraxtcct 
En  vain  le  Roi  ,   la  paix  ,  Tobéiffance 
Leur  ont  parlé  ;  mais  ces  êtres  divins 
N'ont  encor  pu  contenir  les  mutins. 

Sin  éprouva  ces  deux  partis  contraires. 
Depuis  un  an  cc»ain$  Révérends  fçrfs, 
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Gens  fort  courtois ,  qu'on  voit  de  toute  part 
Hors  dans  le  Ciel  &  près  de  Saint  Médard, 
Venaient  dans  Sin  confcfTer  les  Novices. 
Ces  Révérends,  bénins  pour  certains  vices  , 
Applaniflaient  d'un  ft)le  doucereux  , 
Du   vieux  fahît  le  chemin  raboieus 

Le  Dircfteur  était  rude  &  févere. 
ïl  n'avait  point  ce  pliant  cara<îtere  , 
Qui  fympathife  aux  fentimens  du  cœur. 
On  le  craignait  &  jamais  une  Sœur , 
N'ofait  deux  fois  répéter  àconfefle, 
La  même  faute ,  ou  la  même  faib'efle , 
Fort  ennemi  des  féiours  au  Parloir  , 
Il  leur  difait  :  Mes  Sœurs  qu'allez-vous  voir  , 
Dans  cet  endroit,  des  objets  adorables, 
Des  bruns,  des  blonds,  des  garçons  charitable», 
Dont  les  propos  vous  font  rêver  la  nuit. 
On  croit  les  voir  ...  Que  fait-on  dans  fon  lit  ; 
On  fe  tourmente,  on  tourne,  on  fe  retourne  > 
Sans  le  favoir  très-fouvent  l'on  s'enfourne 
Dans  de  gros  cas  réfervés  ou  fâcheux: 
Fuiez  ,  mes  Sœurs  ,  ce  lieu  pernicieux, 
L'occafion  qui  fait  naître  te  crime  , 
Et  le  malin   qui  cherche  fa  vidime 
Font  échouer  les  plus  grandes  vertus. 
Pour  un  coup  d'oeil  combien  de  gens  perdus' 

Cette  morale  &  ce  too  cSctcc, 
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Ke  plaifait  point  au  fils  de   Saint  Ignace 
Son  lâche  orgueil,  fièrement  affligé  , 
Ke  put  long-tems  d'un  fceptre  partagé 
Souffrir  en  paix  le  variable  empire. 
Rempli  des  feux  que  fon  ordre  refpirc  , 
Feu  que  l'envie  attife  doucement  , 
Depuis  trois  mois  il  faifait  fourdement 
Rouler  dans  Sin  &  murmurer  fous  terre 
De  fes  complots  le  dangereux  tonnerre. 

Du  faux  Arnaud  le  confrère  malin , 
Deux  fois  le  jour  venait  prêcher  à  Sin  ; 
Et  chaque  fois  il  tirait  fur  le  Père: 
Aux  jeunes  Sœurs  il  difaitquela  terre, 
L'avait  formé  du  froid  du  grand  hiver  ; 
Aux  vieilles  Sœurs  ,  que  le  fang  &  la  chair  , 
Lenouriffait  pour  gâter  la  jeunefle  , 
Et  que  le  Ciel ,  fidèle  à  fa  promefTe  , 
Le  deftinait  pour  former  l'Antechrift, 
Vous  le  favez  ,  l'Évangile  le  dit  : 
Certaine  nuit  un  dévot  Patriarche, 
Non  point  celui  que  Dieu  fauva  dans  l'Arche  1 
Mais  Monfieur  Loth  ,  un  de  fes  petits  fils, 
Du  feu  ,  du  vin  &  de  Vénus  épris  , 
Fit,  dans  trois  coups,  trois  enfans  à  fes  filles^ 
Si  le  Dodeiirs'avifait  dans  vos  grilles. 
De  l'imiter  helas  !  avant  cinq  ans, 
Votre  maifun  ferait  pleine  d'enfanj^ 
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Le  Direfteur  n'eft  point  du  tout  ivrogne 
Plus  modéré,  préfent  à  la  bffogne  , 
I!  en  ferait  au  moins  quatre  par  jour  : 
Tout  eft  aifé  ,  dit-on,  avec  l'amour. 

L'Ignatien changeant  de  ridicule, 
Leur  racontait  les  fuccès  de  la  Buile , 
Il  afruraii  que  ce  ckétif  Écrit, 
Ci^mpofé  loin  des  yeux  du  Saint-Efprit  , 
Était  du  Ciel  un  ouvrage  vifible. 
Clément  tromp4,  cependant  infaillible  , 
Pleurait ,  mes  Sœurs  ,  en  fignant  ce  décret. 
Au  fond  de  l'ame  un  fentiment  fccret 
L'avertiflaitque  fa  Bulle  écHpféc  , 
Au  plus  profond  Je  la  chaife  percé» , 
Tel  qu'un  jet  d'eau  rejaillirait  fur  nous , 
Hélas  !  notre  Ordre  en  efluya  les  coups. 

Monfîeur  B l'oracle  de  la  France , 

Dont  Patouillet  guidait  la  tendre  enfance  i 
N'a  plus  pour  nous  les  mêmes  femimen». 
Ilrefufait  fi  bien  les  Sacremens  , 
Quand  il  fuivaitnos  avis  falutaires  , 
Et  de  Berthier  les  confules  lumières! 

Du  bon  Jefus  le  mauvais  compagnon» 
Allait  bientôt  chafier  de  la  maifon  , 
Le  Direaeur&  le  Chriftianifme  , 
Quand  tout  à  coup  l'Ange  du  Janfénifmc, 
Rcfplendi/rant  de»feux  du  Paradis , 
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F arut  dans  Tair  &  vola  vcn  Paris. 

Or,  dans  Liuece  ,  efr  un  charmer  antique 
Où  dans  un  coin  le  fainr  corps  puîmonique 
D'un  Bienheureux,  y  fait  fans  violon  , 
Danfcr  !c  froc  ,  lever  le  cotillon. 
Là  ,  tour  à  tour  les  foux  &  les  malades, 
A  ce  'ombcau  ,  vont  payer  en  gambades  , 
Conimc  !c  fingc  ,  un  hommage  au  patron  ; 
Du  trépafTé  S.iint  Paris  eft  le  nom, 
La  pauvreté  compofa  fa  richeffe  , 
L'humilité' couronna  fa  fageffs  ; 
Il  fut  toujours  Janfc'nifme  &  Chrétien  » 
Et  malgré  Rome  il  fut  homme  de  bien, 

L'Ange  touché  des  malheurs  ie  l'Églife , 
Sur  cette  tombe  où  le  tems  pulvcrife  , 
Le  fier  Héros  du  parti  d'Auguftin  , 

S'agenouilla,  puis  fc  levant  foudain, 
D'un  ton  fort  rude  ,  animé  par  la  grâce  , 

Tint  à  Paris  ce  difcours  efHcace. 

Saint,  qui  dormez  au  milieu  des  défunts  , 

ivelllez-vous ,  éteignez  ces  parfums 

Que  la  folie  allume  à  votre  cendre  , 

Vers  vous  le  Cie!  exprès  me  fiit  defcendre. 

Pour  le  venger  des  fiers  Ignatiens. 

Ces  hommes  doux  ,  indulgensaux  Chrétisnsi 

Du  Paradis  ont  applïnila  route  : 

Pour  la  trouver  à  préfent  il  n'en  coûte  : 
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Qu'un  peu  d'amour  fur-tout  pour  le  prochain» 

Dans  leur  morale  ,  hélas  !  toutcft  ferein. 

LeCieln'eft  plus  le  féjour  des  orages, 

De  mille  fleurs  ils  ont  peint  fe*  nuages. 

Filtré  la  grâce  &  chargé  d'ornemens  , 

Les  deux  Larrons  &.  les  deux  Teftamen». 

De  la  morale  allez  vanger  Tiniure  , 

Prêchez  ,  Saint  Paul ,  allarmez  la  nature. 

Peignez  à  Thomme  un  Dieu  toujours  fâché  , 

Montrez  fon  bras  levé  lur  le  péché  , 

Avec  éclat,  nuancez  fa  colère: 

Dieu  comme  un  feu  qui  dévore  la  pierre, 

Anéantit  les  œuvres  des  humains. 

C'eftun  malheur  de  tomber  dans  fes  main». 

Sa  voixpuifiante,  eftfemblable  au  tonnerre. 

Comme  la  paille  éparfe  fur  la  terre  , 

Au  gré  des  vents  fa  main  fait  à4a  foi*  , 

Tomber  les  monts  ,  les  ccdrcs  &  les  Rois. 

Jufqu'au  Tartare  il  poutfuii  la  mollefle. 

A  fes  yeux  pur»  notre  infirme  fagefle 

N'efl  que  néant ,  erreur  ou  vanité  , 

Dans  les  enfers  il  plonge  la  beauté. 

C'cft  un  Dieu  fort  qui  punit  la  faiblefle  : 

Unfeul  defir ,  un  doux  mot  de  tendreiïe  , 

Peut  allumer  fon  terrible  courroux. 

Des  cœurs  de  chair  ,   c'cft  un  riva!  jaloux. 

Au7  grands  du  fiecle  ,  il  fait  tuijuurs  la  guerre  , 
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It  pour  punir  l'aïeul  &  legrand-perc  , 
Jufqu'à  leurs  fils  il  pourfuit  leurs  forfaits.  (*) 
Vous  qui  craignez  fes  rigoureux  décrets  , 
Sortez,  Paris,  de  votre  indifférence. 
Des  Loyola  ,  Dieu  veut  tirer  vengeance  : 
Les  cris  du  jufte  eft  monté  jufqu'à  lui , 
Allez,  marchez,  fon  nom  eft  votre  appui. 
La  vieux  Clément,  trop  lâche  &  trop  timide, 
Depuis  dix  ans  a  dans  fa  main  humide  , 
LailTé  rouiller  les  clefs  du  Paradis. 
Les  Loyola,  fes  dangereux  amis, 
De  Simon  Pierre  ébranlent  la  nacelle, 
Leur  doux  fyftême  &  leur  grâce  nouvelle  , 
De  mille  erreurs  infeftent  le  troupeau  , 
Le  loup  eft-il  le  pafteur  de  l'agneau  : 

Un  Direfteur  grondeur  &  Janfénifte, 
Honni,  flétri  du  parti  Molinifte, 

{*)  Dieu  Ht  dins  VÉcruure  qu^il  punira  la. 
fdute  des  pères  fur  leurs  fils  jufqu'à  la  cinquit- 
me  génération.  Les  Théologiens  ont  pris  ce  paf- 
f.i^e  à  la  lettre  6*  ont  fait  la  foccife  de  rendre 
Dieu  injujie,  O eft  une  exprejjion  dont  un  père 
tendre  fe  fcrt  pour  intimider  fes  enfans.  Cham 
fit  maudit  par  Noé ,  cependant  il  fut  le  père  des 
'Medes,  des  Perfes  (y  de  tous  les  peuples  fameux 
du  monde,  dans  le  tems  que  les  enfans  de  fes  frè- 
res n'ont  eu  que  le  petit  pays  de  la  Judée  6*  Vap' 
panage  de  crier  les  vieux  cha^cAUx  dans  touttt 
Us  vlllei  du  monde. 
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Doit  d'une  grlik  être  cliaffé  demain  i 
Dans  ce  Couvent  un  Jéfuite  mutin  , 
A  contre  lui  brigué  trente  fuffrages  j 
Demain  dans  Sin,  objet  de  mille  outrages. 
Un  vil  Ramon,  ce  Doflcur  &  vingt  Sœurs, 
Du  Molinifme  ciTuieront  les  rigueurs. 

Allez  ,  François  ,  combattre  en  cette  guerre. 
Du  Direfteur  gagnez  la  chambrière. 
De  fes  appas  étayez  le  parti  : 
Que  fon  beau  cœur  à  Quêncl  converti , 
Du  Janfcnifme  éiabliffe  la  gloire , 
Le  Ciel  puiiTant  vous  promet  la  victoire. 
Déjà  pour  vous  vingt  prodiges  brillants. 
Ont  illuftré  la  foi  de  vos  croyans. 
Dieu  vous  rendit  fameux  par  les  gambades  , 
Et  fa  bonté  fur  les  cerveaux  malades  , 
Marqua  ce  Tau  ligne  heureux  des  élus. 
Dont  un  Apôtre  a  marqué  les  tribus. 

Dilant  ces  mots  fur  les  ailes  d'Éole, 
Subitement  l'Ange  Urie)  s'envole. 

Paris  charmé  d'obéir  au  Seigneur , 
Sentint  la  grâce  animer  dans  fon  cœur, 
Le  feu  facré  du  parti  Janfénifme , 
Sûr  d'abîmer  l'infolcnt  MoKnifme , 
Quitte  à  l'initant  les  m.urs  de  Saint  Médard, 
Et  d'un  pas  grave  il  mo^ite  au  Boulevard. 

Sur  ce  théâtre  où  la  iiere  indécence, 
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Le  vuicîe  affreux  ,  la  mode  &  Tinconflartce  , 
Font  raifonner  aux  yeux  tic  la  ciié , 
Le  gros  bonheur  de  b  frivoluc  ; 
Un  char  brillant ,  un  cocher  en  lunettes  , 
Et  deux  chevaux  qui  lifaient  les  gazettes  , 
Depuis  minuit  attendaient  le  retour 
D'un  jeune  Abbé  ,  qu'un  éternel  amour. 
Tenait  collé  fur  la  bouche  lubrique, 
Ou  fur  le  fein ,  ou  fur  l'œil  impudique 
D'une  Vénus  du  Ciel  de  l'Opcra. 

Paris  du  ch.ir  aufll-tôt  s'empara. 
Pour  l'empêcher  envain  le  cocher  jure  ; 
Sans  l'écouter  le  Saint  dans  la  voiture  , 
Parle  ,  coirunande  aux  courfiers  vigoureux  ! 
Le  chars'eleve,  &  plane  dans  les  Cieux. 

Déjà  Paris  appcrçoit  cette  ville  , 
Où  le  rival  du  vicuJC  chantre  d'Achille  , 
Par  fcs  talcns  éclairait  autrefois 
Rome  &  Cambrai ,  les  beaux  arts  &  les  Roi», 
Sur  fon  tombeau  les  trois  grâces  d'Homerc, 
Le  Dieu  du  goût  &  celui  de  Cythere  , 
Pleuraient  encor  Taimable  Fénélon  , 
A  leurs  côtés  ,  l'ombre  de  la  Guion, 
Folle  autrefois  ,   quiétiftc&  dévote. 
Tenait  en  main  une  énorme  calotte, 
Tovit  vis-à-vis  l'éloquent  Bufluct , 
Voyait  fon  ciimc  Si.  ion  frow  rougiffait. 
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O  mânes  faints  !  ô  fagefTe  !  6  grand  homme  ! 

Si  ton  beau  cœur  n'eut  point  plié  fous  Rome  , 

Notre  parti  de  lauriers  immortels  , 

Aurait  orné  tes  durables  Autels, 

Et  Port-Royal  t'eut  confacré  fes  veilles. 

Difant  ces  mots,  la  ville  aux  fept  merveilles, 
Le  vieux  Douai  (*)  découvre  à  fes  regards, 
Un  long  défert  entouré  de  remparts 
Là  ,  dans  le  centre, il  voit  le  mont  Pagnote, 
Le  mauvais  goût ,  le  temple  d'Ariflotc , 
Des  Liégois  chamarés  de  latin  , 
D'épais  dorteurs  favans  en  parchemin, 
Le  grand  Gayant  (**)  ,  le  Refteur  Magnifique(*) 
Magnificence 


(*)  V'Mi^  (Il  friche  ,  Jlnricfir  fin  Univerjlté  , 
la  plus  petite  des  Univerjttés ,  borne  du  Royau- 
me 6*  célèbre  par  un  Parleminc  aujji  grand  fie 
auffirefpeEiahle  que  lapcàte  Académie  ejf  igno- 
rante &  ignohle.  Douai,  qu'on  appelle  dans  let 
Province  ,  la  ville  aux  fcpt  merveilles ,  montre 
aux  étrangers  comrne  quelque  chofe  de  curieux  , 
une  fontaine  où  il  y  a  de  l'eau.  Les  autrts  mer- 
veilles  font  VAcadànie  des  Clers  Baladins  ,  la. 
Candouille  ,  la  Ruelle  pinte  ,  le  grand  Géant, 
la  Cafouillage  6*  le  Reâeur  magnifique. 

(**)  Carnaval  ambulant  où  Von  mené  en  Pro' 
cejjion  les  chaffes  des  Saintes ,  un  grand  Géant , 
des  arlequins  &•  les  doSieurs  de  l'univerfité. 

(a)Solriquet  qu^an  donne  auj^etif  Rt^eurdi  la 
jetite  Univerjlté, 
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Magviîficence  à  peine  que  l'optique  , 
Pourrai tfaifir,  qui  contient  en  grandeur , 
Bon  an ,  mal  an  ,  quatre  pieds  de  hauteur. 

Plus  loin  il  voit  ce  pompeux  édifice , 
Où  fous  un  dais  ,  que  i'outient  la  juftice  , 
Les  fieres  Loix  ont  placé  de  leurs  mains  , 
Trente  mortels  ,  la  terreur  des  humains. 
Né  dans  Athènes,  un  fils  du  defpotifme  , 
Un  dur  enfant ,  le  févere  Oftraciline 
Tient  leur  balance ,  exile  ,  met  aux  fers  (*) 
Les  fils  du  Ciel ,  les  talens  &  les  vers. 
De  ce  Sénat  cruel  &  refpeftable  , 
Depuis  cinq  ans  le  Chef  inexorable  » 
Le  front  orné  des  lauriers  de  refprît , 
Chéri  du  grand  ,  redoutable  au  petit , 
Glace  d'effroi ,  Therpficore  &  Talie. 
O  fage  Arifte  !  ô  foudre  du  génie , 
Du  Dieu  des  vers  refpefte  les  travaux , 
Sois  plus  humain  &  deviens  mon  Héros, 

Paris  faifi  d'une  douleur  fecrette , 
Voit  en  paflant  le  tombeau  de  Rivette  ,  (*) 

(•)  Ce  Parlement  qui  fait  de  Jîlelles  profes  n'ai- 
me point  les  vers  :  il  a  pris  les  Poètes  en  avirjion 
comme  nos  belles  Dames  de  Paris  Us  araignées  , 
&■  les  vieilles  Croix  de  St.  Louis. 

(*)  Chanoines  refpeâables ,  L'édification  de 
toute  la  Ville  ,  mOurut  dansfon  appel  :  îajujlice 
le  fit  porter  dans  un  lieu  profane  :  Us  écoliers 
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Son  œil  fe  mouille  il  fentcoulerfcs  pleurs,- 

O  Prêtre  chafte  !  ô  triouiphe  des  mœuts  ! 

S'écria-t-il ,  ah!  vive  ta  mémoire  : 

Ce  lieu  profane  cft  orné  par  ta  gloire  ; 

Ton  nom  écrit  dans  les  Cicux  immortels. 

Durera  plus  que  ces  affreux  autels  , 

Que  Pennemi  du  Ciel  S:  de  la  grâce , 

Fit  élever  au  cadavre  d'Ignace. 

Le  Bienheureux  arrivé  près  de  Sin» 
S'en  va  trouver  Jeanne  Porte-Latin. 

Dans  une  alcôve  oii  régnait  le  filence  f 
Un  lit  jumeau  ,  drefle  par  l'indécence  , 
Con:enait  Jeanne  &  le  Saint  Direfteur. 
Deux  grands  rideaux,  en  tout  bien  ,  tout  kcn- 

neur , 
Sans  féparerce  couple  refpe£lable  , 
Le  défendaient  des  attaques  du  Diable , 
E:  des  travaux  de  la  tentation. 

Jeanne  pout  lors  en  grande  émotion  , 
Le  derefpoir  répandu  fur  fes  charmes  , 
Le  front  ridé  ,  les  yeux  mouillés  de  larmes  , 
L'ame  effrayée  ,   en  ce  moment  rêvait 


des  Jéfuiteifuiva.ieiA  le  cadavre  en  chantant  cette 
ûbomnalle  parodie  du  Te  Deum  que  le  Régent 
leur  avait  diÈlée, 

Te  Pàvettc  damnemus ,  te  diabolum  confi- 
temur. 


CHANT     X  I. 


Ml 


Que  le  Démon  aux  enftrs  l'emportait. 
Cefonge  eft  beau,  fur-tout  quand  on  s'éveille, 
Paris  bientôt  vers  le  lit  où  fommciile 
La  chafte  Jeanne ,  arrive  en  frémi/Tant  : 
Mais  pour  fes  yeux  quel  fpeftacle  indécent! 
Un  fein  plus  beau  que  le  fein  de  Céphife, 
Que  la  noirceur  d'une  fale  chemife  , 
Faifaitfortir  avec  plus  de  faillant , 
Caufe  au  beat  un  dévot  tremblement. 
Le  cœur  ému  ,  cependant  il  approche , 
Détournant  rœil ,  il  tire  de  la  poche  , 
Un  grand  mouchoir ,  &  d'une  main  tremblante 
Cache  en  fuyant  cette  gorge  charmante, 
Tel  autrefois  en  tournant  les  talons , 
Et  lentement  marchant  à  reculons  , 
Du  bon  Noë  certain  enfant  fort  fage  , 
Pour  conferver  l'honneur  de  fon  lignage ,' 
Aux  yeux  du  jour  étalé  mincement, 
Alla  ,  dit-on  ,  cacher  fort  décemment, 
Sous  un  manteau ,  l'efpoir  de  notre  efpecc  j 
Où  telle  on  vit  rexceflivefagefle 
D'tm  Bernardin  célèbre  dans  Rouiïcau  , 
Cacher  en  grand  fous  l'ombre  d'un  chapeau» 
Ce  qu'en  petit  fa  main  aurait  pu  faire. 
Mais  attendant  que  pour  parler  d'affaire, 
Jeanne  s'éveille  &  fe  frotte  les  yeux  , 
£t  que  Paris  kve  les  Cens  aux  Cieux  ; 
Hij 
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Mufe,  dis-nous  quelle  était  cette  Jeanne: 
Viens  ranimer  ma  voix  faible  &  profane, 
Je  vais  chanter  fes  agrémcns  divers. 
Son  innocence  &  la  feu  iUeà  l'envers. 


1^1 


ï» 
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CHANT      DOUZIEME. 

Les  faints  amours  de  Jeanne  Porte-latin  ,  fes 
combats.  La  viBoire  du  Frère  Élie, 

i   ''An  trente-deux  Jeanne  naquit  pucelle  ; 

JaCqu'à  treize  ans,  fi  l'hiftoire  eft  fidèle  , 

Jeanne  avec  foin  conferva  tout  entier 

Ce  trifte  honneur  que  Ton  perd  volontiers,    ^ 

La  fainte  égUfe  éleva  fon  enfance  i 

Certain  Pafteur  ,  homme  à  concupîfcencr  i 

Le  Pc:e  à  Jeanne  &  le  Père  à  trétous, 

Forma  fon  ame  Se  cultiva  fes  goûts. 

Pour  égayer  les  chagrins  du  ménage. 

L'homme  d'Églife  avait  à  fon  ufage  , 

Certain  objet  coè'ffé  fi  joliment  ! 

O  quelle  fille  !  ô  Dieus,  quel  maniement  ! 

Sa  main  adroite  aurait  tiré  des  larmes  , 

Des  pins  vieux  cœurs  ;  ô  pui/îïace-iits  charmes , 

Mieux  que  les  Dieux  ,  vous  touché  les  mortels. 

Enfin Sufon,  à  l'ombre  des  Autels, 
Devint  enceinte  &  trois  mois  avant    terme  , 
Avec  l'honneur,  mit  au  monde  le  germe. 
De  vingt  Curés  ,  que  Tamour  &  le  tcms  , 
Et  des  tendrons  à  l'ufage  desfens, 
Hiij 
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EufTent  donné  Je  fuite  au  Dlocefe. 
Ah  !  qu'un  Curé  (*)  faifit  bien  à  fon  aife  ; 
Dans  Ion  ménage  ,  avec  objet  charmant, 
Le  beau  côté  d'un  joieux  Sacrement. 

Ce  Diurnal,  la  tante  ic  Jeannette, 
Avait  du  goûti   l*efprit  fous  fa  cornette  ; 
En  linge  fale  a  fiez  bien  enchaïïc  , 
Et  le  bon  fens  quelquefois  déplacé 
Dans  une  fille  ,  allaient  bien  à  Sufanne. 
Aufîl  du  Prêtre  elle  était  le  guide-âne  ; 
Car  le  Curé  ,  le  meilleur  des  huaBair^  , 
Abandonnait  à  fes  favantes  mains , 
Le  maniement  de  toutes  fes  affaires. 
Heureux  qui  peut ,  en  fuivant  les  lumières  ," 
D'une  filiette ,  arriver  à  fon  but , 
£t  la  fêtant  couronner  fon  falut! 

Jeanne  bientôt  profita  fous  fon  perc  : 
En  moins  de  rien  fon  naiflant  caraâere  , 
Porta  des  fruits  ,  &  fon  rofier  des  fleurs  : 
^'exemple  eft  chaud  ,  il  échauffe  les  cœurs  ; 
Ce  clair  misôil  i^r.z  k  fein  des  familles  , 
Fait  entrevoir  aux  recherches  des  filles, 


{*^  Qu'on  examine  toutes  les  félicités  de  ce 
monda  quon  anaUfe  les  différens  bien- être  s  de 
Il  Cour  ,  de  Paris'àf  de  la.  Province  ,  rien  n\- 
gd"  le  bonheur  d'un  Curé  de  campigne  qui  a. 
doure  ou  huit  cent  livres  de  revenu.  Ce  unefervuniê 
bonnîcf. 
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Certain  objet  vraiment  original  : 
Ah  !  que  jeuneffe  apprend  bientôt  le  n\al, 
Dit  un  Auteur ,  en  parlant  des  Nonnettes! 
Lu  jeune  enfant ,  expoféc  aux  fleurettes  , 
Aux  doux  propos ,    à  fon  cœur  ,  à  rAmour  , 
Ernbetliflait  &  croiffait  chaque  jour. 
Son  teint  brillait  des  couleurs  du  bel  âge  , 
Deux  yeux  Chinais  (*)    décoraient  fon  vifage. 
Ces  yeux  alors  ,  fort  courus  à  Paris  , 
Faifaient  tomber  ia  mode  des  yeux  gris. 
Deux  globes  ronds  qu'Amour  fur  fa  poitrine  f 
Avait  tourné  de  fa  main  libertine. 
Offraient  à  l'ceil,  au  cœur,  à  laraifon. 
Les  agrémcnsde  la  tentation. 

A  tant  d'attraits  lesfriants  accoururent  j 
On  fent  le  beau.Sur  la  fcene  parurent 
Trente  Me'flîeurs  amoureux  de  fa  fleur  : 
Un  papillon  beau  ,  léger  comme  uu  cœur , 
Un  Officier  vint  aflîéger  la  place. 
Ce  ver  luifant  comptait  rompre  la  glace, 
Ou  tout  au  moins  fa  lance,  un  des  premier». 
En  garnifon  Meffieursles  Officiers  , 
N'ont  point  toujours  les  meilleures  fortunes  j 
Leur  foinr  galans,  chez  les  Vierges  communes; 

(*)  En  1750,  les  yeux  noirs  qu'on  appella.it 
Us  yeux  Chinois  ,  écaienc  fur  le  bon  ton  à  Paris. 
Es  1760,  ondonnAdiiiii  Us  dents  deSavoyarist 
H  i» 
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6ont  couronnés  d'un  mal  aflez  commun. 
Un  froid  Milord,  animal  importun, 
A  l'Officier  donna  martel  en  tète  , 
I-'argent  en  main  le  vieillard  deshonnête  » 
Parlait  d'amour  en  langage  fteriin. 
I^angage  fort ,  paiîe  par-tout  divin  , 
Qui  fait  ouvrir  les  cœurs  &  les  pucellcs  , 
Jamais  Créfus  ne  trouva  de  cruelles. 

Jeanne  le  fut  au  Seigneur  d'Albion  : 
Son  œil  lerein  ne  fit  attention 
A  ce  métal  offert  par  l'avarice. 
Son  cœur  galant  &  penché  vers  le  vice; 
Aimait  la  joie  &  non  point  les  écus. 
De  leur  projet  les  deux  amans  déchus  , 
Quittèrent  Jeanne  &  bientôt  à  leur  place  » 
Un  bel  cfprit ,  un  roquet  du  Parnafle  , 
Se  laiffa  prendre,  &  voulut  l'attaquer. 
I.t  merveilleux  d'un  vifage  à  croquer  , 
(Car  tout  compté  Jeanne  avait  cent  merveillles' 
Divint  bientôt  le  fujetdcfes  veilles. 
Il  Rt  pour  elle  ,  (  ah  !  que  ne  peut  l'amour  !  ) 
De  méchans  vers,  qui  dans  le  même  jour  , 
Enfans  morts  nés  ,  eurent  pour  cimetière. 
Le  magazin  de  Bernard  l'épicierc.  (*) 

{*)  F'imcufe  épicier e  de  la.  rue  Sv  Jacques  ,  où 
I^on  vendait  les  ouvrages  du  P.  le  Fevre  (y  en 
iernier  lieu  ceux  du  P.  Coretce,  Jéfuite ,  auceur 
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Aux  piei^s  tle  Jeanne  un  vire-au-trou  fameux  , 
Vint  féringuer  fes  foupirs  amoureux  : 
Monfieur  Séné  n'eut  point  Tart  de  lui  plaire. 
L'aimable  enfant  dans  les  flots  d'un  cliftcrfi  , 
Ne  voulut  point  noier  fon  jeune  cœur , 
Ni  fubmerger  fon  innocente  fleur. 
En  vain  Séné  veut  dorer  la  piUul.î  i 
Légitimer  les  feux  de  fa  canulle  , 
Jeanne  eft  de  marbre,  &  Jeanne  ne  veut  pas, 
Sitôt  encor  enterrer  fcs  appas. 

Trente  amoureux  à  ceux-ci  fuccédirrent  : 
Pour  la  tromper  en  vain  ils  affurerenr. 
Qu'un  fa ge  amour  allumait  leurs  beaus  feux, 
Qu'auffi  conftans  qu'ils  étaient  amoureux  , 
L'éternité  fuffirait feule  à  peine. 
Pour  garantir  leur  confiance  &  leur  chaîne. 
Mais  en  amour  ,  ainfi  qu'en  amitié  , 


zrès-incorre6l  j  qui,  dans  fon  heciu  livre,  s''exfrî- 
me  ainfi  :  En  arrière  penfées  vagabondes  &  li- 
bertines.... Je  fuis  à  prier  mon  Jefus  ,  il  va  def- 
cendre  tout  à  coup  fur  l'Autel ,  entouré  d'un 
Efcadron  d'Anges. 

Le  P.  Corette  s'imagine  que  les  troupes  du 
Père  célefte  font  compofées  d  Infanterie  (y  de  Ca- 
valerie ,  6"  qu'il  y  a  fans  doute  en  Paradis  des 
Compagnies  de  Grénadisrs  à  pied  ù"  à  cheval.  Des 
DoBeurs  (y  des  chevaux  an  Paradis  ,  doivent  bien 
meubler  le  féjour  divin. 

H  V 
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Vn  cœar  r.irvît  à  vingt  éternités  : 
Ce  haut  jargon  ,  où  .le  ftyle  étincelle ," 
Où  niomme  ment  pour  tromper  une  bellei 
Frai;ipe  Toreille  &  glifle  fur  un  cœur  ; 
Et  .Veanne  enfin  confervait  fon  honneur  ; 
Qu.and  certain  jour  un  Carme  fait  à  peindre  , 
L'i  Frerc  Êlie  ,  eut  la  force  d'atteindre 
Au  centre  heureux  du  cercle  féminin  : 
Vif,  enjoué  ,  difcoureur  &  badin , 
Le  jeune  Carme  intéreffait  Jeannette  : 
Un  air  ouvert,  une  longue  jaquette  , 
Avaient  frappé  paruncôté  touchant, 
L'endroit  du  cœur  le  plus  retentifTant. 
Jeanne  l'aimait  &  le  Moine  aimait  Jeanne  , 
Tous  deux  brûlaient  de  ce  beau  feu  profane, 
Qu'on  peut  bénir  avec  trois  mots  latins  : 
Mais  Frère  Éiie-avaît  parmi  les  Saints  , 
Promis  à  Dieu  ce  qu'on  ne  peut  tenir. 
Son  cœur  navré  d'un  mortel  repentir  , 
Aurait  voulu,  las  de  fonMonaftere, 
Contre  un  tendron  troquer  le  Scapulaire. 
C'en  é'tait  fait ,  tout  était  dit  pour  lui , 
Le  défefpoir  ,  la  brûlure  &  l'ennui , 
Pour  fon  falut  dévoient  troubler  fon  ame  } 
Si  quelquefois  pour  foulag^^r  la  flamme  , 
L'élearifer  ,  fa  règle  PCrratttjit        '-  ""c.,,    m 
Certain  içmedc  »iifallwt  44iVîçrct'S 
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€ar  lefcandale  eft  fort  grand  chez  les  CamK*« 

Le  jeune  Moirse épris  destenJres  charmes, 
Qu'offrait  Jeannette  à  fes  yeu*  enchantés  , 
âcntit  bientôt ,  dans  fes  fens  tranfportés  , 
Le  fïii  divin  que  Yola  Promcthée. 
L'aiiî;ibîc  Dieu,  le  Dieu  vainqueur  d'Athée, 
D'un  trait  perçant  avait  hk/Tc;  fon  cœur. 
D.\ns  les  tranfports  de  fa  féconde  ardeur  » 
Le  Moine  ainfi  s'exprimait  à  Jeannette» 

Objet  charmant,  toi  qu'un  Anachorète, 
Du  coin  de  l'œil  convoite  de  cent  pas. 
Je  viens ,  ma  fille ,  offrir  à  tes  appas , 
L'encens  qu'on  brûle  aux  genoux  d'une  fille  3 
Tes  yeux  ,  ton  tcin  ,  ta  figure  gentille  , 
M'ont  cai>ttvé  fous  leurs  appas  puiflans. 
Ouvre  ,  sia  chère  ,  aux  befoins  de  mes  fenf  , 
Ces  bras  divins  &  reçoit  mescarefTcs  , 
Que  nos  vertus  foient  autant  de  faib'.eiïes  J 
LaiiTe  cueillir  à  ma  preiTante  main  , 
Ces  lis  charmans répandus  fur  tonfein; 
Par  cent  baifers  écartons  la  fagefle  , 
Couvrons  nos  fronts  des  fleurs  de  latendteff% 
L'indifféi-encc  eft  le  dernier  malheur , 
Le  tendre  amouT  eft  le  premier  boniieur. 
Depuis  long-tems  vis-à-vis  de  toi-mci»e  n' 
La  chafteté ,  ce  trifte  Diadème , 
De  U  Chanreufe  &  du  pâle  béguin  , 
H  Vj 
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En  foupirantdans  ton  pudique  fein» 

A  triftement  gardé  ton  pucelage  ; 

Quoi  ;  tu  le  tiens  !  ô  meurtre  !  ô  quel  dommage;. 

Jeanne ,  à  treize  ans  ,  qu'il  n'ait  point  vu  le  jour! 

De  quel  affront  as-tu  couvert  l'amour  ! 

Ce  jeune  Dieu  t'a  comblé  de  richelTes  : 

Ton  fein  naiflant  orné  de  fes  largelTes  » 

A  chaque  inftant  s'élcvant  fous  tes  yeux, 

T'avertiffiiitdu  moment  précieux  , 

D'abandonner  ce  tréfor  au  pillage, 

songe  ma  chère ,  ah  !  fonge  qu'à  ton  âge  ^ 

UnpuceUge  ejl  toujours  indécent. 

A  ce  difcours,  dans  fon  air  innocent  , 
Jeanne  marqua  fon  trouble  &  fa  faiblefTe. 
Un  vif  remord  de  honte  &  de  fage/Te , 
Quelques  momens  troubla  fon  jeune  cœnti. 
Ce  fot  enfant  du  Ciel  ou  de  la  peur , 
Kaquit  jadis  dans  l'efprit  d'une  femme  : 
Un  Diredleur  l'entretient  dans  fon  ame  j 
Les  préjugés  ,  les  ftupides  propos , 
Dans  l'Univers  en  nourriflent  les  fots. 
Dans  les  plaifirs  il  retient  la  jeuncfTe  ; 
Sur  l'avenir  il  glace  la  vieillefle  ; 
A  quarante  ans  il  parle  quelquefois  ; 
Heureux  le  fage  !  il  n'entend  point  fa  voîx. 

Jeanne  était  jeune,  enfortant  de  Tcnfancç-j, 
Ce  cri  dévot  avec  plus  d'éloquence  , 
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Effraie  une  ame  &  trouble  Icsdefirs. 
Jeanne  allarmée  après  quelques  foupirs. 
Se  raiTura  :  fa  blanche  confcience 
Ne  craignait  rien  ,  &  fa  neuve  innocence  » 
Pouvait cncor  réfifter  un  moment  : 
O  vous  ,  dit-elle  ,  en  lorgnant  fon  amant  p 
Qui  poffédez  les  talens  de  l'Églifc  , 
Ménagez-moi ,  ma  fagefie  s'épuifc. 
Le  doux  plaifir  fouvent  nous  étourdit, 
Et  puis  ,  la  chair  fe  jette...,  furrefprit. 
Vos  faints  difcours  convertiront  mon  ame  î 
Je  fens  déjà  ce  que  peut  une  femme  , 
Aux  doux  propos  d'un  amant  féduifant  ; 
Que  réloquence  eft  un  charme  puiffant  ; 

Le  Frère  élic  ,  à  ce  divin  langage  , 
Dans  fon  efprit  peignait  la  douce  image 
D'un  jeune  honneur,  de  mille  autres  appas^■ 
Entrelacés  tendrement  dans  ^es  bras  i 
Quand  tout  à  coup  fa  maitrefTe  troublée, 
Et  du  remord  vivement  accablée  , 
Où  fuis- je  ici ,  dit-elle  ,  en  voulant  fuir  ? 
Dans  ce  péril  ,  Jefus  ,  vient  m'affermir  : 
Ton  ferviteur  veut  tromper  ta  fervante  , 
Ses  yeux  fot\t  vifs ,  fa  voix  efl  éloquente  ,- 
Et  fous  fa  robe  il  perte  affiirémem 
Du  deshonneur  le  terrible  inftrument. 
Fuis  tendrement  fe  tournant  vers  élic» 
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Allons  ,  mon  Frère  ,  ici  point  de  faillie*' 

Je  ne  pourrai  réfifterun  inftant  , 

Vous  êtes  beau ,  vous  êtes  pétillant. 

Sur  votre  front ,  je  ne  fais  par  que!  charme  ; 

Le  Ciel  a  mit  à  la  candeur  du  C.irmc  , 

L'air  dangereux  d'unPerc  Cordelier  ; 

i^'auriczvouj  point  aufli  d'un  Muletier, 

Certain  t  sien  p'.us  fort  que  ma  faibiefie. 

s;..,.  C.',,,..  :.;Ai5.Quoi....Confervonsla  fagefli 

CVlt  un  trel'ur ,  qui  le  perd  n'a  plus  rien. 

Oui ,  dit  le  Moine  ,  ô  l'admirable  bien  ? 

Que  la  fageJTe  elt  un  nom  refpeftable! 

Four  nous  tromper  fa  chimère  eft  aimable. 

On  la  célèbre  ,  on  la  prêche  par-tout  ; 

Oh!  qu'elle  cft  belle  !onn"'y  croit  point  du  tout, 

Laiffbns  les  mots  ,  Jeanne  voyons  les  chofesj; 

A  mes  regards  ne  cache  plus  ces  rofcs. 

Que  les  plaifirs  répandirent  fur  toi , 

Du  tendra  amour  fubis  la  douce  loi  ; 

Laiflc  ma  main  préluder  fur  tes  charmes, 

Et  viens  goûter  TciU  divine  des  Carmes. 

Viens ,  d'un  feul  coup,  je  veux  refaire  unSaînC 

Ne  cro'ife  point  un  fi  noble  deflein, 

Laifie  crier  ta  folle  confcience,  (*) 

(•)  Cefi  un  Moine  qui  ^arls  ,  lorfque  le  Din- 
lie  6"  les  Moines  tentent  LssJilifSj^  ils  lipi-i 
qu\n  méjni  DiSîionimre, 
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Jeanne  ,  aguerris  ta  timide  innocence  , 
Du  doux  plaifir  éprouve  la  douceur. 
Viens  dans  mes  bras  broyer  k  ver  rongeur  , 
Dubeaume  humain  favourer  Tambroifie  : 
Le  crime  cft  laid  ,  mais  la  femme  eft  joHe, 

A  ces  propos  dangereux  pour  un  cœur  , 
It  ciiaîouilleux  pour  le  fragile  honneur  , 
Jeanne  répond  par  des  moncfyllabcs  : 
Arrêtez  donc...  Mais...  Quoi,  ces  mains  cou- 
pables , 
Quel  embarras  :  ,,..  Dame ,  je  vais  crier... 
JetouîTerai,  .^.  N'allez  point  oublier, 
Le  faint  refpeft  qu'un  Moine  a  pour  lui-même  • 
Oui...  Mais  enfin...  Finifiez  ,  je  vous  aime.,. 
Je  fuis  trop  jeune...  Et  puis  oubliez-vous... 

Si  vous  allez Comment  rôterez-vous.... 

Songez  un  peu....  Pour  moi ,  je  n'ai  que  faire... 

Jeanne  ,  malgré  ce  beau  Didionnaire  , 
Reftaiten  place  &  le  Moine  en  chaleur. 
Pouffait  fa  pointe  &  redoubloit  d'ardeur. 
Dans  ce  moment  l'heure  fonne  à  Cythere , 
L'amour  paraît  &  d'une  ma<n  légère  , 
Levé  la  toile  ,  &  le  Moine  eft  vainqueur  : 
La  toile  tombe ,  &  Jeanne  cft  fans  ho  nneur  : 
Ainfi  Cadiere  a  vu  faner  la  rofe. 

L'honneur  de  Jeanne  était  fort  peu  de  chof«  , 
Çomsnc  celui  dont  on  fait  tam  de  bfuitt 
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Pour  l'honorer  le  Moine  chaire  nuit 
Sept  fois  ,  dit-on  ,  lui  faifait  politefTe. 
O  Dieux  !  quel  gars  !  pouvait- il  à  confeiTe, 
Se  rappeller  quant  &  combien  de  fois.,.. 
Et  pour  l'abfouJre  un  Prêtre  fur  fes  doigts  « 
Devait  fouvcnt  calculer  fes  Rofaires  ; 
Pour  tant  de  fois  ,  dans  les  Capilutaires  , 
Rien  n'eft  (écrit:  ô  Ciel '.quel  embarras, 
Pour  un  Dofleur  quand  il  eft  dans  le  cas. 


ft^^f 
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CHANT     TREISIEME. 

Suite    des  amours  de  Jeanne   Pone-liicin,    L* 
h  once   de  Car;nel. 

J_j  Gin  des  regards  de  rauftere  fagefTe 
Nos  deux  amans  livrés  à  leur  faibkfle  , 
Dans  Icsplaifirs  confumaient  leurs  beaux  jourSi 
Depuis  cinq  ans  ces  durables  amours 
K'avaient  d'un  Saint  produit  ni  cul ,  nitêiCi 
Jeanne  pourtant  l'avait  aflez  honnête  ; 
Mais  fonefprit  ne  pouvait  concevoir. 
LeFreré  Élie  avait  beau  la  mouvoir , 
DiiTéremment  parcourir  fon  Bréviaire  , 
Rien  ne  venait  ,-ua  Saint  eft  di;r  à  faire. 
La  chair  d'un  Saint  eft  l'ouvrage  du  temps  : 
Pour  la  former  il  faut  plus  de  cinq  ans. 

Jeanne  prenait  &  ne  rendait  point  compte  î 
Cette  conduite  allait  couvrir  de  honte  , 
Tout  le  Carmel&prcfent  &  futur. 
Pour  un  Couvent  cet  affront  eft  bien  dur. 
Un  gros  Prieur ,  fkhé  qu'un  jeune  Frère 
Rifquait  ainfi  l'honneur  du  Monaftere  ,  (*) 

(•)  Les  Carmes  font  fon  feiifihles  fur  le  point  . 
d'honneur.  Ces  Religieux  font  reffc6lahles  dans 
Vanti^uité  ,  ils   ajjurent  que  leur  Ordre  eft  aujjl 
ancien  que  les  fondemens  de  la  montagne  du  Car- 
md. 
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Alla  trouver  lafuiTante  Sufon  , 
Et  lui  prouva  par  plus  d'une  raifon  , 
Que  fa  filleule  avait ,  par  fon  défordre  ; 
Terni  laglcire  &  le  nom  de  fon  Ordre, 
Et  qu'il  fallait ,  même  dès  ce  moment. 
Pour  réparer  le  crédit  du  Couvent  ; 
Des  amoureux  rompre  les  douces  chaînes." 

Que  les  plaifirs  font  efcortés  de  peine  ! 
A  tout  mortel  par  un  deftin  fatal  , 
Dieu  vend  le  bien  toujours  au  prix  du  mal. 

Dès  fon  printemsSufon  aimait  les  Carme». 
Le  fouvenir  de  fes  premières  armes  , 
Faites  fous  eux  ,  flattait  cncorfon  cœur  : 
Son  ame  alticre  &  fenflbleà  l'honneur. 
Ne  pouvait  voir  fon  innocente  nièce  , 
A  peine  encordans  fa  tendre  jeuncfle  , 
Perdre  fes  fleurs  fans  en  tirer  du  fruit , 
Pour  mettre  mieux  fes  talcns  à  proiir, 
La  garantir  du  foufle  chaud  des  Moinci, 
Sufonla  mit  chez  deux  Chanoines. 
Jean  avec  eux  fit  l'Office  divin  : 
Mieux  qu'eux,  dit-on  ,  Jeanne  gagnait  fon  pain; 
Certain  Doyen  furveillant  du  Chapitre  , 
D'un  vieux  Canon  rajeunifTant  le  titre, 
Bien  s'en  fervit  pour  troubler  les  Aâeurj, 
Malgré  les  cris,  le  murmure  &  les  pleurs. 
Du  jeune  enfaat  on  fit  un  factifice. 
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On  craignait  fort  que  l'on  air  de  jaunilTc  , 
N'eût  infedlé  le  troupenu  du  Seigneur; 
Déjà  le  mil  gangrenait  !c  haut  chœur. 
On  fe  ji!aign.iit,  on  invoquait  Saine  Côme  ; 
Que  le  plaiiîr  eft  bien  funiftc  à  Thomme! 

Sur  le  pavé  fans  jupon  &  fans  pain  , 
Jeanne  expofée  aux  propos  du  mondain» 
Se  lamentait  &.  reprettait  TÉglife  : 
Ces  champs  féconds  ,  certe  terre  promifc  , 
Venaient  fans  cefie  offrir  à  fon  efprit , 
Les  tems  hetircu*:  où>  le  jour  &  la  nuit. 
Tout  un  Ciiapitrc  avait  fêté  fes  charmes, 
O  !  difait-cnc  ,  en  répandant  des  larmes, 
La  fans  éclat  on  fervait  mes  defirs  : 
Enfaas  du  fiecle,  ufés  par  les  plaifirs, 
Vous  n'avez  point  l'air  m'tonné  du  MoiP.Cj 
Ni  le»  talens  repofés  du  Chanoine? 
Le  vain  orgueil  ell  Taftre  qui  vous  luit. 
Vous  n'aimez  rien  que  le  fafle  &  le  bruit; 
Du  premier  coup  votre  arme  fe  dérange  : 
Vive  un  Chanoine  il  fait  ça  comme  un  Ange, 
O  chafte  Églife  !  ô  chez  vous  qu'on  eft  bien! 
Gens  engraifl"és  &  gens  qui  ne  font  rien  , 
Ont  bien  ,  ma  fui ,  plus  de  concupifcence! 

Dans  fa  douleur  un  rayon  d'efpérancc 
Vint  quel]ues  jours  amufer  fon  efprit, 
Gcnain  Robin,  Seigneur  de  cibavit. 
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A  les  genoux  vint  dépofer  fon  amc; 
Le  refte  impur  d'une  impudique  flamme , 
Etincelait  dans  fes  lubrique*   yeux  : 
II  fera  Jeanne,  &  chomma  de  fon  mieux, 
Mais  ce  mieux  là  ,  ce  n'étoit  rien  qui  vaille, 
Jeanne  quîrra  ce  vieux  champ  de  bataille. 
Dans  un  village  alla  chez  un  Curé, 
Réfugier  fon  honneur  délabré. 

Le  frais  pafteur  en  voyant  la  foubrettc  » 
Fut  enchanté.  Quelle  gentille  amplette! 
Jeanne  n'aimait  ni  parure  ,  ni  bien , 
Recevait  tout,  &  ne  retenait  rien  : 
.  Pour  un  Curé,  pareille  gouvernante, 
Eft  un  iréfor.  Souvent  une  innocente. 
En  concevant  »embarrafle  un  Pafteur, 

Le  trifte  ennui  qui  defieche  le  cœur , 
A  fon  afpecS  quitta  le  Presbitere  ; 
Un  air  ouvert ,  une  taille  légère , 
Deux  yeux  fripons  précurfeurs  du  coïs 
De  l'Églifier  réveillaient  l'appétit. 

Jeanne  en  faii'ant  la  couche  de  fon  maître  r 
Eu  premier  jour  ne  manqua  pas  de  mettre 
Très-proprement  deux  amples  Oreilliers. 
En  les  voyant,  quels  penfers  fingulicrs  , 
Lui  dit  le  Prêtre  ...  Ah  !  Jeanne  ,  je  fuis  fage 
J'ai  quarante  ans  ,  quelque  peu  d'avantage  : 
Irai-je  encor  me  livrer  aux  plaifirs , 
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îl  n'eft  plus  tems  d'écouter  fes  defirs. 

Bon,  répond  Jeanne,  allons  .point  de  grimace  , 

Un  jour  ouTautrc  il  faut  bien  que  j'y  pafle  , 

■Autant ,  Monfieur  ,  aujourd'hui  que  demain, 

A  ce  difcours  on  dit  que  l'homme  faint 

Embrafla  Jeanne  &  loua  fon  génie, 

O  chafteté  ,  tréfor  de  Tiutre  vie  I 

Fille  du  Ciel ,  fceptre  du  vieux  cahos , 

Dont  la  couronne  eft  l'ornement  desfots  ! 

Belle  vertu  ,  qui  dépeuplez  la  terre , 

Habitez-vous  fouvent  un  Presbiterc  ? 

Un  jeune  objet ,  un  Palteur  &  l'amour  > 

K'ont-il  jamais  fouillé  dans  ce  féjour, 

Le  bel  éclat  dont  vous  parez  les  âmes  ? 

L'occafion  où  fuccombent  les  femmes. 

Et  le  ferpent  tentateur  du  Chrétien  , 

Leur  fait-il  peur  ,  ou  ne  leur  fait-il  rien? 

Souvent  l'hiver  ,  tapis  dans  leur  ménage  ( 
Une  fervante ,  un  Curé  de  Village , 
Durant  les  foirs  font  à  caufer  entre-cux  : 
Rien  ne  diftrait  leur  entretien  heureux. 
Près  du  foyer  fous  la  même  lumière  , 
L'un  d'un  côté  récite  fon  Bréviaire  , 
T  out  vis-à-vis  Margot  file  fôn  lin,    (*) 

(*)  Un  Curé  qui  fe  chauffe  ou  qui  mange  ave  e 
fi-  fcrvantt ,  couche  avec  elle.  Cet  Axiome  ejt 
Au£î  vrai  guj  If  tçupfiej^luf  srani  guefa  fartk. 
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Sous  fon  fichu  fouvent  un  jeune  fein 
Qu'un  fot  ufage  a  caché  fous  ce  voile, 
S'impatiente  &  fouvelc  la  toile  , 
Ou  bien  Margot  afTife  près  du  feu  , 
D'un  air  dillrait  fouleve  un  tant  foit  peu  i 
Son  jupon  court ,  montre  au  regard  du  Prêtre 
Un  genoux  blanc,  6  !  que  l'amour  efttraitrej 
Qu'on  a  de  mal  en  imitant  les  Saints  ? 

Près  des  Autels  &  bien  loin  des  mondain»  ,' 
Depuis  trois  mois  Jeanne  dans  cet  afylc  , 
Se  repailTait  du  pain  de  l'Évangile. 
Tous  les  plaifirs  animaient  fcs  appas. 
Deux  fois  la  nuit  le  Curé  dans  fcs  bras , 
Dévotement  récitait  f  3n  Bréviaire  ; 
ït  chaque  mois  chommant  l'anniverfairc 
Du  jour  que  Jeanne  avait  porté  des  fleurs  , 
Ju'homme  de  Dieu  redoublait  fes  ardeurs, 
Blans  leurs  plaifirs  la  mort  inexorable. 
Vint  déranger  ce  c  3uple  refpeftabJe. 
Le  bon  Curé  mourut  fubitement  « 
Et  dans  le  Ciel  il  alla  faintement 
Du  bon  larron  partager  la  couronne. 
Sage  Pafteur  ,  que  votre  ame  était  bonne! 
Vous  fêtiez  Jeanne  &  votre  cœur  mortel, 
Ke  fit  jamais  un  péché  véniel. 
La  veuve  Jeanne  à  cette  mort  horrible  » 
jFuuomlernée  ;  uac  crainte  terrible , 
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Préfage  heureux  de  fa  Converfion, 

Sur  tous  fes  fcns  fît  grande  impreffion  , 

Dans  ce  moment  de  trouble  &  de  triftefîe, 

Jeanne  fit  vœu  de  courir  à  confefTe  i 

Le  lendem^.in  Jeanne  n'y  penfa  plus; 

Deux  jours  après  fon  cœur  prit  le  defïïis. 

Le  doux  pla\!irs  vint  effayer  fes  larmes, 

Et  la  dévote  allait  livrer  fes  charmes, 

Au  Moine,  au  Clerc  ,  au  Chanoine,  auMoa- 

dain. 
Dans  ce  péril  le  Dircfteur  de  Sin  , 
Alla  trouver  la  pénitente  Jeanne, 
Le  zèle  ardent  fur  un  objet  profane  , 
Peut  quelquefois  exercer  fon  amour; 
Vous,  lui  dit-il,  qui  devez  être  un  jour,' 
Du  Créateur  un  vafe  de  colère  , 
Vous  quibrûlez  des  feux  de  l'adultère, 
Et  que  l'enfer  brûlera ,  pour-un  bien , 
Si  rÉternei  n'y  met  beaucoup  du  fien. 
Quittez  ,  ma  fille  ,  un  défordre  oùia  gracc 
Ne  peut  porter  fa  lumière  efncace. 
Trop  de  plaifirs  abrègent  trop  nos  ans  : 
Trop  de  plaiArs  énervent  trop  nos  fens. 
Ménagez-vous  ,  allez  moins  à  l'oiTrande  : 
La  volupté  qui  guide  &  qui  commande 
Un  tendre  cœur  ,  préfente  à  vos  defirs, 
Un  feu  plus  cbafte  &  de  plus  Maints  plaifiiSf 
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Par  un  beau  choix  ,  fixez  votre  tendrefic  » 
Parez  l'amour  des  fleurs  de  la  fage/Te. 
Et  n'offrez  plus  aux  yeux  de  vos  amans  , 
Un  cofur  noirci  par  des  feux  inconftans  , 
Goûtez  ,  goiîtezun  deftin  pluj  tranquille. 
Venez  chez  moi  ,  je  vous  offre  unafylc 
Où  loin  du  bruit ,  du  fourbe  &  du  mondain , 
Tranquillement  nous  forgerons  un  Saint, 
ïie  craignez  point  ma  pefante  vieillelTc  , 
Je  fens  encor  un  regain  de  jeune/Te. 
.  Jeanne  craignant  le  venin  des  Dévots, 
La  Providence  (*)  &les  difcoursdesfots, 
Se  laiffa  prendre  aux  propos  du  bon  homme  « 
Son  cœur  flatté  de  voir  un  jour  à  Rome , 
Son  fruit  heureux  niché  parmi  les  Saints, 
Etfon  honneur  chanté  furies  Lutrins, 
Du  chafte  Prêtre  accepta  la  demeure. 

Dans 


(*)  Retraite  où  l'on  m:t  les  filles  qui  ont  du 
fdihlejfes ,  ou  des  caprices.  La  Police  leur  fait 
dire  le  chapelet  trois  fois  le  jour.  Les  bons  Fïa' 
mands  s'imaginent  que  le  S.  Rofaire  corrige  la 
nature  &•  les  tempéramens.  Ce  pays  crédule  efi 
toujours  le  théâtre  de  la  guerre  (y  de  lafuperf- 
tition  ;  un  homme  d'efprit  y  pajfe  pour  un  for- 
cif.r  ,  (y  on  le  punit  dt  même  ;  un  peuple  gou- 
verné par  des  Moines  ,  ne  fer  a  jamais  ungrani 
peuple. 
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Dans  ce  réduit  la  paix  intérieure , 
Que  le  mondain  cherche  &  ne  trouve  pas, 
Vint  de  Jeannette  embellir  les  appas. 

Pendant  trois  ans  ce  couple  infatigable  , 
Époux  au  lit  ,  indifférent  à  table  , 
Sna  beaucoup  ,  &  le  tout  fut  en  vain  : 
Le  ÈHreûeui-nepût  pas  faire  un  Saint. 


êïjf  fit  lî 


CHANT  QUATORZIEME. 

Paris  éveille  Jeanne.  Venus  6"  V  Amour  vien- 
nent La  parer.  Comhat  de  la  Chambrière  O 
dit  P.  Girard.  Chute  d'Ur fuie. 

A:  Rançois  Paris  avait  cveillé  Jeanne, 
Son  œil  dévot  fur  la  face  profane  , 
De  la  foubrette,  imprimait  ces  couleurs  , 
Qu'on  voit  faillir  fur  le  front  des  pécheurs ,  [*) 
Comme  l'on  voit  le  Soleil  à  minuit. 
Jeanne  timide  était  encore  au  lit  : 
Paris  de  loin  lui  tenait  ce  l.mgage  : 
O  Vierge  folle  !  ô  coupable  aiïcmblage 
D'attraits  brillans  &de  péchés  mortels  ! 
Minois  trompeur,  que  les  Démons  crue's. 
Ont  embelli  pour  tenter  l'innocence  , 
Charmer  le  vice  &  rompre  l'abftinence. 
Sous  un  cilice  ,  enveloppez  ce  fein  , 
D'où  l'œil  du  Moine  &,  fa  coupable  main  , 

(*)  Les  Légendes  difent  que  les  Saints  volaient 
les  péchés  mortels  Jur  le  front  des  pécheurs  ,  6» 
fentaient  d''un  quart  de  lieue  l'odeur  d'une  faute 
vénicle.  Voilà  pourquoi  nos  poupées  tonfurées  ont 
les  poches  remi^ltes  d'odeurs  (y  de  chanfons  nou- 
velles, 
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Ont  enlevé  le  vernis  du  Baptême. 

LaifTez  le  froc  à  Ton  tr'fte  Anathéme  , 

Et  pour  goûter  des  plaiilrs  plus  divins. 

Ne  baifez  plus  que  les  Chafles  des  Saints. 

Ces  doux  baifers  rafraîchillent  les  femmes. 

Que  vos  appas,  que  ces  yeux  pleins  des  flammïS» 

Servent  ici  de  triomphe  au  Seigneur. 

Faite  parler  leur  langage  enchanteur. 

Le  front  couvert  des  chardons  delà  Bulle, 

Sur  un  Balai  monté  derrière  Urfule  , 

L'affreux  Girard  va  defcendre  dans  Sin. 

Son  fier  parti  doit  chafierce  matin  , 

De  ce  Couvent  un  Dofteur  vénérable  , 

Un  Direfteur  dont  la  foi  rerpedable , 

Tint  toujours  ferme  aux  erreurs  de  nos  jours. 

Ce  Prêtre  enfin  ,  l'objet  de  vos  amours  , 

Attend  de  vous  fon  falut  &  fa  gloire. 

Du  Janfénilme  allez  groflir  l'Hiftoire. 

Tentez  Girard  ,  triomphez  de  ics  Cens, 

Qu'il  loit  vaincu  fous  vos  coups  féduifans. 

Telle  Judith  (*)  par  la  grâce  embellie, 

( *)  Dom  Calmet  ajfure qus  Judith  avoitfoixari' 
te  6*  dix  ans  lorfqii'elle  raidit  Holophcrne  feii' 
fille.  Une  tàe  comme  la.  fienne  pouvoic-elle  dé- 
ranger celle  du  Général  des  Ajfyriens.  Holopker^ 
ne  devait  laijJfer  La  veuve  de  EéthuUe  en  paix  : 
en  ne  doit  baifcr  les  vieillrs  Dames  que  comme  les 
Rili^uei  des  SsiiKS ,  au  travers  d'un  crijlul. 
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Rifqua  Thonneur  pour  venger  Bcthulie. 
Son    froid  vifage  &  fes  flafques  tétons  , 
Fais  pour  tenter  un  Moine  ou  les  Démons, 
Firent  périr  une  armée  invincible  : 
Sur  fes  genoux  Holophernefenfible  , 
Trouva  ,  dit-on  ,  le  plaifir  &   la  mort. 
Que  k  Je  fuite  éprouve  un  même  fort! 
Jeanne  aullitôt  fe  mit  à  fa  toilette  , 
Paris  voulait  arranger   fa  cornette  , 
D'un  linge  uni  parer  fa  nudité. 
Lui  donner  l'air,  la  modefte  beauti  , 

Dont  la  Dévote  orne  fa  douce  mine. 

souvent,  hélas 'fous  la  fimple  étaminc, 

Sous  l'air  picquantde  la  dévotion  , 

Giflent  la  chair  &  la  tentation  , 

Les  doigts  du  Saint  auffl  froids  que  la  glace  , 

N'avaient  point   l'art  ,  le  talent,  ni  la  grâce , 

D'accommoder  les  chofes  com.me  il  faut. 

Près  d'un  corfet  un  Saint  n'eft  qu'un  lourdaut. 
Dans  ce  moment  la  Reine  de  Cythere  , 

Du  haut  des  Cieux  regardant  fur  la  terre. 

Vit  l'embarras  où  fe  trouvait  Paris. 

Pour  l'aflîfter  ,  foudain  avec  fon  fils. 

Elle  defccnd  ,  dans  ce  char  où  la  gloire , 

La  vit  cent  fois  après  une  vidoire, 
Voler  à  terre  &  courir  dans  les  bras. 
Du  Dieu  vainqueur  qui  préfidc  aux  combaîs. 
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Telle  on  la  voie  aufli  du  haut  des  nues  , 

Au  fon  ronflant  des  baffes  continues, 

A  rOpéra  defcendre  avec  l'amour, 

Pour  gambader  ,   danfer  en  jupon  cour: , 

Un  CotiiLm  notté  par  Mondonville; 

Ou  telle  auffi  pour  arrêter  Achille  , 

Faire  en  chantant  les  grands  airs  de  Ramcavi, 

Xîugir  encor  la  vache  de  RoulTeau. 

Bientôt  V^enus  eft  auprès  de  Jeannette, 

L'aimable  amour,  témoin  de  fa  toilette 

Donne  fes  foins  pour  orner  fes  appas , 

Des  douces  fleurs  qui  naifieni  fous  fes  pas. 

L'enfant  adroit  a  paré  fa  coëffurc. 

De  mille  nauds  noué  fa  chevelure, 

Et  déchiré  de  fa  légère  main  , 

Le  voile  épais  étendu  fur  fonfein. 

De  ce  beau  fcin  la  blancheur  éclatante  , 

Offre  à  l'amour  celui  de  fon  amante. 

Le  jeune  Dieu  foupire  en  l'admirant , 

Bientôt  Vénus  donne  à  ce  fein  brillant 

L'air  agréable  Se  la  figure  ronde  , 

Le  charme  enfin  de  celui  que  dans  Tonde, 

Impunément  ne  vit  point  Adéon. 

Gorge  charmante  ,  ô  toi  qu'Anacréon  , 

Aurait  chanté  fur  fa  galante  lyre , 

En  foupirant  que  ne  puis- je  décrire  ! 

De  terdeux  monts  le  contour  gracieux, 
I  iij 
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Globes  formés  pour  éblouir  les  Dieux  ," 
Que  n'êtes  -  vous  entre  mes  mains  ardenres  ï 
Que  mes  baifers,  &  mes  lèvres  brûlantes 
Feraient  de  vous  un  éloge  flatteur! 

Le  feu  charmant ,  qui  nuit  à  la  pudeur, 
É'.incelait  dans  les  yeux  de  Jeannette. 
Ce  feu  fubtil ,  dans  Tceil  d'une  grifette  , 
Élevé  Tame  ,  enibellitlcsplaiilrs, 
ït  d'Mn  amnnt  augmente  les  defirs. 
Un  jjpon  clair ,  ufé  par  les  fervices. 
Où  trente  plis  formaient  autant  d'indices  , 
Qu'à  certain  jeu  Jeanne  avait  maintes  fois , 
Perdu  l'honneur  ,  l'équilibre  ou  la  voix , 
întéreffait,  donnait  à  fa  figure  , 
Ce  goiît  picq'iant  que  l'or  &  la  parure , 
Ue  donnent  point  aux  Dames  de  la  Cour. 
L'air  chiffonné  pîaîi  bien  mieux  à  l'amour. 
In  contemplant  fonraviffint  ouvrage  , 
Vén'ts  à  Jeanne  adrefta  ce  langage  : 
O  fîMe  aimable  ,  honneur  de  mes  Autels, 
Allez,  partez  ,  fubjuguez  les  mortels. 
Dans  vos  liens  enchaînés  la  jeuneffe  , 
De  vos  ardeurs  échauffez  la  viei'.kfTe  : 
Sans  diftinguer  les  noms  &  les  honneurs  , 
A  tous  les  rangs  prodiguez  vos  faveurs. 
Le  doux  plaiiir  nerépoufTe  perfonne  ; 
Également  fa  puillance  couronne 
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Les  Dieux  des  Cours  &  les  Dieux  de  s  forêts. 
Que  le  Héros  en  voyant  vos  attraits  , 
Ainfi  que  Mars  à  rafpeft  de  mes  charmes  , 
Metce  à  vos  pieds  ces  effrayantes  armes, 
Dont  h  fircur  arma  fa  cruauté  ; 
Que  vos  regards  ,  fur  fon  front  indompté  , 
FafTent  fécher  les  lauriers  de  la  gloire; 
Que  le  plaifir  ,  plus  doux  que  la  viftoire  , 
Aille  porter  dansioncœur  agité  , 
Le  jour  heureux  de  la  félicité, 
Entre  vos  bras   qu'il  augmente  fon  être. 
Qu'avec  tranfport  féduit  du   plaifir  d'être, 
Il  reconnaifle  &  redife  cent  fois  : 
U  n  feul  baifer  vaut  mieux  que  cent  exploits. 
Depuis  trois  ans,  près  d'une  grille  obfcurej 
Vous  enterrez  ces  dons  que  la  rature 
A  répandus  fur  vous  à  pleines   mains  : 
Borner  fes  vœux  ,  c'eft  fixer  fes  deftins. 
Du  tenis  qui  fuit  ,  faites   un  noble  ufage. 
LaiOez  ,  lai.'lez  la  fureur  d'être  fage  , 
Aux  Partifans  des    fonges  de  l'erreur. 
Si ,  pour  vous  plaire,  un  jeune  adorateur. 
Vous  racontait    fon  douloureux  martyre. 
Tour  détourner  la  flamme  qui   l'infpire  , 
Ke  faites  point  un  effort  fuperfiu. 
Abandonnez  ces  momens  de  vertu  , 
Que  l'amour-propre  a  prit  pour  lafagefic. 
I  iv 
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L'homme  cft  créé  pour  fentir  la  faibleflc^ 
Et  fa  raifon  pour  fourire  aux  plaifirs. 
De  vos  amans  rempliflez  les  defirs  : 
Foulez  aux  pieds  les  froivles  bienféanccs  ; 
Fuites  ,  s'il  faut ,  les  premières  avances. 
Songez  touiours  cjae  ,  cou.hés  ,  ou  debout  , 
Le  Ciel  nous  fît  pour  confentir  à  tout. 

L'Amour,  Vénus  à  Tinftant  difparaiflent^ 
L'air  s'obfi.urcit ,  les  nuages  s'abaîlTcnt  , 
Et  pour  fervir  Jeannette  &  les  amonrs  , 
La  Lune  encor  s'arrête  dans  fon  cours  ^ 
Xlonfieur  François  durant  cette  parade  > 
Comme  l'ami  du  jeune   Alcibiade  , 
En  grimaçant  maudilait  les  Catins. 
Ces  airs  bourus   font  très-permis  aus  Sainty, 
Le  zèle  ardent  a  fait  briller  Moyfe: 
Le  fanatifme  eft  l'enfant  de  l'Églife. 

Jeanne  &  Paris  font  déjà  dans  les  airs , 
Les  doux  zéphirs ,  qui  chalTent  les    hivers  , 
Où  font  voler  les  fichus  des  bergères  , 
Portaient  le  char  fur  leurs  aîles  légères, 
Et  l'éloignaieni  des  portes  de  Douai  ; 
-Quant  tout  à  coup  grimpé  fur  fon  Balai, 
Girard  de  loin  paraît  avec  Urfuie. 
En  les  voyant  le  Saint  Diacre  recule. 
Siifi  d'tffroi ,  trente  ou  quarante  pas  , 
Et  dit  à  Jeanne  ,  en  lui  parlant  tout  bas,. 
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Car  fcn  propos  n'iîtait   poinr    trop  honncic: 
L'ennemi  vient,  n\a  fille  êtes-vous   prête? 
De  la  vigueur  fentez-vous  re'guiUon  ? 
Le  fier  Girard  ,  Dofteur  en  cotillon  , 
Eft  en  amciir  aiiflî  vaillant  qu'Achille  : 
De  deux  côtés  il  attaque   une  ville. 
Jeanne   veillez  fur  vos  chemins  couverts, 
Sur  les  dangers  ayei  les  yeux  ouverts. 
Vous  connoiflez  votre  infirma  faiblciTe  , 
L'état  mauvais  de  votre  fortcrefTc. 
Votre  cuirafle  eft  bien  percée  à  jour. 
Sans  y  tàter  je  penfe  que  l'amour, 
A  ce  harnois  a  fait  plus  d'une  épreuve. 
Xlais  cependant  votre  chemife  eft  neuve, 
Pour  la  percer  il  faudrait  cent  combats  , 
Et  puis  en  Flandre  &  dans  les   Pays-Bas  , 
Le  fexe  eft  faible  &  la  toile  eft  très -forte. 

Votre  difcours  ,  grand  Saint ,  me  réconforte  , 
Répondit  Jeanne,  en  ouvrant  deux  grands  yeux. 
Votre  fecours  ,  ma  chemife  &  les  Dieux 
Soutiendront  bien  les  devans  de  la   place  ; 
Mais  fi  Girard  ,  dans  fa  brutale  audace  , 
Venait  par  fois  attaquer  en  poltron  , 
Vers  cet  endroit  un  lefte  &  court  jupon. 
Ne  tiendra  point ,  je  n'ai  point  de  chemîfc  : 
L'argent  eft  rare  ,  8c  chez  les  gens  d'Églifej^ 
On  eft  fcté  ,  mais  payé  mincement. 


i8o  L  E    B  A  L  A  r. 

La  toile  coûte  ,  &  par  ménagement ,~ 
J'en  ai  devant,  point  liu  tout  par  derrîerç» 

Ne  craignez  rien  ,  aimable  Chambrière  , 
3e  hais  la  Bulle  ,  &  jv'  fuis  tout-puiflant. 
Un  Janfénifte  eft  l'effroi  du   méchant. 
Rien  ici  bas  ne  réfifte  à  fa  grâce. 
De  cent  côtés  qu'on  attaque  la  place  , 
Que  Girard  ofe  un  peu  vous  lioufpiller, 
II  trouvera  ,  ma  fille  ,  à  qui  parler  , 
Et,  fur  Quênel ,  vous  n'en  ferez  point  dupe. 
Levez-vous,  Jeanne,  &  trouffez  votre  juppc 
Bien  faintement  je  vais   pa/Ter  deflous  : 
Là,  fans  branler  ,  écartez  vos  genoux. 
Ke  montrez  point  pourtant  le  côté  chauve; 
D'un  air  dévot  le  Saint  Diacre  fe  fauve  , 
Sous  le  jupon  de  la  Porte-Latin  : 
O  fanatifmc  ,  où  logez-vous  un  Saint! 
Quoi,  le  Patron  du  fyftême  efficace. 
Très  de  l'Autel  des  vieux  cnfans  d'Ignace  ^ 
Efl  retranché  :  quel  champ  a-t-il  donc  pris  ? 
Bulle  &  Quênel  vous  vous  troublez  les  efptit». 

Girard  de  loin  a  vu  la  Chambrière  ; 
A  fon  afpe£t  il  croit  de  la  Cadicre, 
Kevoir  encercles  vieux  appas,  - 

Bientôt  preffé  de  courir  dans  fes  braj; 
Subitement  il  s'élance  fur  Jeanne. 
Déjà  tro's  fois  fa  main  fale  &  profane? 
?oui  la  faifir^  fait  de  vains  eforcsi 
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îl  lutte,  il  veut  dans  les  lafcifs  tranfports  , 

Lever  la  toile  &  culbuter  Jeannette  , 

Mais  c'elt  ei>  vain  Tinvincible  foubrette. 

Comme  Céfar  au  bord  du  Rubicon, 

Avec  ardeur  défendait  fon  jupon  i 

Et  par  devant  Jeanne  étoit  imprénable<. 

L'adroit  Girard  ,  guerrier  infetîgable  , 

De  tant  d'tfiForts  ne  fc  rebutait  pas. 

Quand  l'amour  l'aide  ,  un  cœur  n'cfl j  amais  Ias« 

Il  vit  bientôt  que  malgré  fon  audace  , 

Jeanne  tiendroit  encor  long-tems  la  place» 

Que  le  terrein  paraifiait  défendu  , 

Que  l'attaquer  c'était  du  tems  perdu  , 

Qu'un  autre  endroit  préfentait  à  fa  gloire  « 

Un  chemin  fiir  ,  une  égale  viftoire, 

Et  qu'un  devant  offrait  trop  de  hazards  , 

L'œil  d'un  Héros  eft  le  flambeau  de  Mars^ 

•Le  fier  Girard  aHaillit  par  derrière  : 
De  ce  côté  la  Lible  Chambrière  , 
Était  à  plaindre  ,  &  fans  Monf.eur  Paris, 
Jeanne  tombait  dans  les  bras  ennemis  , 
Son  pucelnge  ét:iit  encor  déflandre  ; 
Mais  le  Béat  ,armé  pour  la  défendre. 
Sous  fonjupon  modeftement  niché  , 
Très-bien  gardait  le  chemin  du  péché. 
Philotanus  donne  l'affaut  à  Jeanne  , 
D'uaaiï  vainqueur  vers  U  brèche  profane. 
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Il  a  braqué  Ion  énorme  canon  : 
Il  vient ,  il  lutte  ,  il  faifit  !e  jupon  , 
Chante  viiSoire  &  croit  la  ville  prife. 
Mais  , Dieux  puiflans,  quelle  fut  fa  furprire  , 
Quand  foule vant  le  jupon  féminin, 
Au  lieu  d'un  cul  il  apperçut  un  Saint! 
Girard  de  peur  &  recule  ,  &  fe  fignc. 
Tremble  aujourd'hui ,  tremble  ,  mortel  indigne^ 
lui  dit  Paris  en  ferrant  du  Jupon  i 
Le  fort  affreux  des  enfans  du  Démon, 
Sera  le  tien.  Dieu  «ut  que  fa  vengeance, 
Contre  ton  Ordre  éclate  dans  la  France: 
Pour  prL-luder  l'Ange  exterminateur 
Vie«ft  d'accabler  fous  fon  glaive  vengeur, 
Malagrida  ,  Damicns  &  tes  Confrères. 
Tes  noirs  forfaits  &  tes  vertus  légères. 
Dans  la  balance  où  Ton  pcfe  le  bien  , 
Ont  été  mis  &  tii  ne  pefe  rien. 
Malgré  Clément,  la  BuUe  &  fonfot  titre: 
Le  vieux  Balai  rem's  dans  le  Chapitre  , 
Confervera  fon  antique  cloifon, 
Et  le  Dodeur ,  flambeau  de  la  maifon , 
-  Du  faint  parti  prêchera  lefyftcme. 
Dieu  par  ma  voix  te  l'annonce  lui-même  j. 
Cours  aux  enfers  apprendre  à  Suarès  . 
A  Leflîus  ,  tes  malheureux  fuccès. 
A  ce  dLfcours  ,  à  ce  ferme  langage , 
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Comme  un  ttAvt  ou  comme  u:i  puce'age  ,. 
Le  vieux  Girard  dllparut  à  leurs  yeux. 
Jeanne  &  l'aris  fur  leur  char  radieus , 
Tranquillement  achèvent  leur  carrière  > 
Et  vers  Douai  Theureufe  Chambrière  , 
Près  du  Raqué  ,  (*)  du  char  eft  defcendu. 
Du  haut  des  airs  Dame  Utfule  avait  vu 
Des  combattans  les  premières  querelles. 
Les  doux  Zéphirs  de  leur  humides  aîles  , 
La  fûutenaieutencor  fur  le  Ramon  , 
Quand  les  cnfans  du  fier  Septentrion , 

(*)rourr/ifi  paiiluUires  fameufes  par  V Anec- 
dote triomphante  de  Ventrée  fsUmnelie  de  VEni' 
pereur  Charles  V.  Pour  faire  honneur  à  S.  M. 
qui  devait  pajfer  ris-â-vis  de  ce  Maufaucon  ,  les 
bons  Flamins  mirent  une  chemife  blanche  d  un 
pendu  attachée  depuis  Jîx  femaines.  Cinquante 
ans  auparavant  on  y  avait  acroché  un  cochon  , 
qui  fut  pendu  publiquement  pour  avoir  dévoré 
un  enfant  au  berceau.  Varrét  fut  exécuté  fur 
^\  Za  grande  place  de  Douai.  Il  fallait  que  les 
\preuves  du  délit  fuffent  bien  complettes ,  car  il 
he  fut  point  fait  mention  au  procès  qu^on  eut 
ffaitfuhir  d'Interrogatoire  au  criminel  ,  ni  qu''on 
/  Veut  préalablement  appliqué  d  la.  quefiion  ordi- 
naire 6*  extraordinaire  :  tant  y  a  que  cette  pen- 
daifon  tira  des  larmes  des  yeux  de  tous  les  af- 
Jijlans  ,  tant  l'humanité  efl  grande  chef;  les  Fia- 
mans  lo'fqu''il  s^agiv  deleurs  femblables.  Cette 
aventure  e!l  vraie  &  perfonne  n'ofera  la  con- 
te ftcr.  Voye^  ihiftoire  des  Pongos  Wallons  eu. 
les  Sauvages  des  Pays-Bas  Français. 
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Le  froid  Nord  d'Eft  &  la  glaçante  hife. 

Subitement  foufflans  fous  fa  ch«niifc. 

Pendant  une  heure  agitèrent  la  Sœur , 

Allant,  venantau  gré  de  leur  fureur. 

I.a  jeune  Urfulc  au  fort  de  la  tempête, 

Perdit   bientôt  l'équilibre  &  la  tête. 

De  fcs  genoux  le  Balai  s'échappa, 

De  fes  jupons  le  cordon  fe  coupa  , 

Ft  cent  appas  dans  les  airs  apparurent. 

Tels  deux  Auteurs  en  rimes  nous  affurent. 

Qu'à  Montpellier  le  bienheureux  Saint  Roch, 

Dru  comme  quatre  &  ferme  comme  un  roc  * 

Un  jour  d'hiver  courant  nud  en  chcmife , 

Brava  pour  Dieu  les  fureurs  de  la  bife, 

O  grand  Saint  Roch  !  mortel  chéri  des  Cieiaî 

Plus  d'une  fille  aux  regards  curieux. 

En  admirant  votre  dure  innocence, 

D'un  air  ému  loua  la  Providence, 

Toujours  Urfule  allait  au  gré  du  vent, 
Quand  tout  à  coup  auprès  de  fon  Couvent, 
L'air  ff  calma  ,  la  Sœur  fit  h  culbute. 
O  tendre  Amour,  tu  permis  cette  chute. 
C'cft  toi  qui  fis  tomber  la  jeune  Sœur  , 
Au  beau  milieu  du  lit  du  Direfleur. 

Ainfi  Neptune  a ,  fur  un  bord  aride , 
Vu  dans  fes  bras  courir  la  Danaide  . 
Heureux  <iui  peut  voir  tojnbci  à  minuit  j 
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©u  plus  matin  ,  un  tenJrondans  fon  lit  ! 
Cela,  dit-on ,  vaut  mieux  que  le  tonnerre. 

O  volupté  (léefTe  de  la  terre  , 
Viens  fur  mes  chants  répandre  ta  clarté, 
Le  feu  facré  de  la  virginité  , 
N'éclaire  plus  l'ame  de  Sceur  Urfule. 
Un  autre  feu  dans  fes  veines  circule. 
Le  tendre  amour  triomphe  de  fon  cœur,' 
Ec  les  plaifirs  vont  moiiTonner  fa  fleur. 


r"*."  ' 
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CHANT     QUINZIEME. 

Vrfule  perd  fd  fleur.  Arrivée  de  Jeanne  ; 
la  ra^e  de  cette  fille.  Apparition  de  Marie 
à  la.  ^Coque, 

X-j  N  Romancie  anc  héroïne  fage, 
Ne  peut  tomber  (c'eft  un  conftant  ufage  J 
Que  fur  la  queue ,  ou  la  fin  du  Roman  ; 
Son  pucelage  eft  pour  le  dénouement. 
Si  ,  trop  épris  des  charmes  d'un  bel  homme  , 
Son  cœur  ofait ,  avant  le  dernier  tome  , 
Ouvrir  la  porte  aux  plaifirs  amoureux  , 
Le  fier  honneur,  ce  Dieu  fi  rigoureux , 
C  rierait  tout  haut  contre  cette  licence. 
Malgré  le  vice  ,  on  veut  que  la  décence, 
Serve  toujours  de  vernis  à  l'honneur. 
Le  fexe  en  France  eft  un  chafte  lefteur  , 
Un  voile  clair  doit  lui  couvrir  les  chofes  : 
Quand  le  fcrpent  eft  caché  fous  les  rofes , 
Il  peut  piquer ,  mais  cela  n'y  fait  rien  , 
Si  la  pudeur  conferve  fon  maintien. 
O  cher  enfant,  père  de  l'Éneïde, 
O  Dieu  vainqueur  de  Neptune  &  d'Alcide, 
Viens  à  ma  voix  prêter»  volage  amour> 
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Le  ton  riant  du  Saint  Abbé  Grccourt  ; 
Voile  mes  traits  ,  ombrage  fous  tes  aîles , 
De  tes  plailirslcs  images  fidèles. 

Entre  les  bras  ce  fon  vieux  Direfteur, 
Le  cœur  fa'lî  d'une  douce  langueur  , 
La  jeune  Urfuleen  va^n  veut  fe  défendre. 
En  combattant  l'on  cœur  devient  plus  tendre  » 
Son  œil  rougit,  &  rafpe£l  des  plaifirs 
Change  bientôt  fes  craintes  en  defirs. 
Le  pain  des  forts  ,  la  divine  fagelTe , 
Ne  foutient  plus  fts  bras  ,  ni  fa  faiblefle. 
Trois  fois  fa  voix  veut  nommer  la  vertu  : 
Dans  fes  foupirs  ce  mot  eft  confondu. 
Trois  fois  fon  ame  ,  à  l'afpcft  du  naufrage. 
Veut  réfiftcr  ;  hélas  !  quand  on  eft  fage  , 
D'un  vain  efpoir  doit-on  flatter  l'orgueil? 
Se  délend-cn  fur  le  bord  de  l'écueil? 

Le  Diredeur  auflî  brûlant  qu'Hercule, 
Déjà  deux  fuis  fous  la  guimpe  d'Urfule, 
A  comprimé  les  rofes  Se  les  lis  ; 
Dcj.i  Tamour  à  fes  yeux  éblouis 
Paraît  fans  voile  ,  &  brille  fans  décence  ; 
Dcia  la  crainte,  &  la  faille  innocence, 
A  leur  vainqueur  ont  fouri  tour  à  tour  • 
Urfule  enfin  (li.ns  les  bras  de  l'i.mour 
Tombe,  palpite  ,&  fon  ame  étonnée 
Cherche  fa  rofe  ,  £i.  la  rcfe  eft  fanée. 
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O  pucelage  '.  6  tréfor  précieux  , 
Fait  pour  tromper  les  mortels  &  les  Dieux! 
Dans  quel  inftant  le  Ciel  vous  fait-il  naître? 
Combien  de  jours  confervez-vous  votre  être? 
L'époux  vous  cherche ,  un  amant  vous  pourfuit. 
Le  préjugé  vous  forme  &  vous  détruit. 

Le  front  couvert  des  myrrhes  d'AmathontCf 
Le  Direftcur  fans  remonîs  &  fans  honte. 
Pendant  la  nuit,  avait  plus  d'une  fois  > 
De  fon  amour  fignalé  les  exploits. 
Ce  jeu  charmant  avait  couvert  Urfule 
Cun  rouge  heureux  ,  que  l'éclat  ridicule 
De  la  pudeur  peint  fan»  vivaeité. 
Son  jeune  lein  vivement  agité  , 
Son  œil  brûlant ,  &  fa  main  careïïante , 
Plus  d'une  fois  d'une  façon  touchante', 
Avaient  du  Père  excité  la  vigueur  j 
Tout  était  dit ,  le  pauvre  Direfleur, 
Kc  pouvait  plus  g'boyer  la  fillette  : 
En  vain  tout  bas  la  pudique  Nonnette  , 
Difait  au  Père  :  Il  faut  recommencer  ; 
Que  faites-vous  r .  .  Elle  eut  beau  l'agacer. 
L'objet  vivant  qu'on  defire  à  la  grille  , 
L'herbe  qui  croît  dans  la  main  d'une  fille, 
N'avançait  plus  ,  &  reculait  toujours: 
Ainfi  fouvcnt  fous  les  yeux  des  Amours, 
Un  grand  Seigneur  au  fond  d'une  couli/Te  , 


C  H  Â  N  T    X  V.  i8j 

D'un  a!r  brillant  va  rater  une  Aftrice  t 
Le  bien  ruffit  pour  n'être  bon  à  rien. 

Le  faint  rival  du  fier  Ignatien, 
Chez  le  vieux  Prêtre  avaitramené  Jeanne. 
Son  foufflefaint  d'une  fille  profane  , 
En  avait  fait  un  vafe  de  pudeur, 
La  Grâce  eft  forte,  &  fur  un  tendrecœur, 
Sa  pointe  ardente  agit  toujours  fans  peine  : 
Ainfi  changea  celui  de  Nîagdelaine 
Pour  le  plaifir  feulement  de  changer. 
Dans  fes  amours  le  beau  fe:;e  eft  léger. 
Il  ne  croit  plus  au  Roman  d'Anhcmife. 
Diverfitéfjt  toujours  fa  devife. 

Jeanne  arrivée  au  logis  du  Doftcur  , 
Va  droit  au  lit  où  repofait  la  Sœur, 
Qui  fûrement  n'attendant  point  vifire  » 
Se  lamentait  que  letems  allait  vite  , 
Qu'il  emportait  les  plaifirsde  l'Amour. 

Déjà  dans  l'air  la  compagne  du  jour  ^ 
Aurore  ouvrait ,  avec  fes  mains  dorées  , 
De  l'Orient  les  portes  diaprées. 
Toi,    qui  peignit  Mars  pris  avec  Vifmis  , 
Toi,  qui  chanta  le  premier  des  cocus. 
Le  fier  Achille  &  le  Dieu  du  tonnerre  , 
Échauffe  moi ,  jette  ,  divin  Homère  , 
Sur  mes  écrits  la  flamme  de  tes  chants; 
Peins  avec  moi ,  non  ces  Rois  conquérass 
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Qu'on  vit  iaiUsfur  les  bords  Ju  Scamandre, 
Traîner  Priam  &  mettre  Troyes  en  cendre  , 
Mais  une  fille,  un  cœur  faible  &  confiant, 
L'amûur  trahi  par  un  volage  amant. 

LVil  é;onné  ,  IVil  brûlant  de  colère, 
Jeanne  voyait  emre  les  bras  du  Père  , 
Un  fein  rougi  qui  palpitait  d'amour  . 
Deux  bras   tharmans  ,    deux    genoux    faits  au 

tour, 
Un  pied  mignon,  des  couleurs  &  des  rofes 
Des  agrémens  . .  .  Peut-être  d'autres  chofes  . . . 
Car  on  voit  tout  quand  on  regarde  bien: 
À  l'œil  jaloux  n'échappe  jamais  rien. 

A  ce  fpe£lacle  ,  offenfant  pour  fes  charme», 
Jeanne  s'écrie  en  répandant  des  larmes  : 
Amant  perfide  ,  à  qui  mon  ferme  amour , 
A  prodigué  ,  la  nuit  comme  le  jour , 
Ces  doux  plaifirs  qui  charmaient  ta  faihkfle, 
Et  pour  te  plaire  ,  à  l'âge  où  la  tendreffe 
M'offrait  l'amour,  paré  déraille  (leurs, 
Entre  tes  bras  j'ai  fixé  mes  faveurs. 
Le  grand  hiver  peint  fur  ton  vieux  vifage  , 
N'a  point  glacé  la  chaleur  de  mon  âge  , 
Et  j'ai  pour  toi  dans  l'abîme  des  tems  , 
Da  mon  aurore  englouti  les  inftans. 
Tant  de  bienfaits  n'ont  pu  toucher  ton  ame  i* 
Un  autre  objet  a  détourné  ta  flamme  ? 
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Ingrat ,  noirci  d'un  parjure  odieux  , 
As  tu  penfé  te  cacher  à  mes  yeux  ? 
Quoi,  tu  m'aiinais  &  ta  feinte  conPcance, 
Pour  m'oublier  n'attendait  que  rabfcnce  ? 
Le  noble  inftin£t  qui  ferrait  nos  deux  nœuds; 
Le  fouvenir  de  mes  baifers  heureux, 
>.ics  doux  affauts  ,ce  lit,  mon  attitude, 
Et  plus  encor  nos  péchés  d'habitude  : 
D'un  crime  affreux  n'ont  pu  garder  ton  cœur? 
O  fcélérat!  ô  parjure  1  ô  noirceur. 
Ton  plus  beau  feu  n'eft  plus  qu'un  feu  de  paille, 
Depuis  fix  mois  tu  ne  fais  rien  qui  vaille. 
Le  jour  entier  à  peine  fuffifait  , 
Pour  t'amener  au  point  qu'on  defirair. 
Ah  !  jufte  Ciel!  une  chétive  Konne 
Charme  tes  fens  ,  &  dans   l'inftant  moiiTonne 
Les  fruits  heureux  des  travaux  de  fix  mois. 
O  tendre  amour  !  fi  foumife  à  tes  loix  , 
Jeanne  a  toujours  étendu  ton  empire. 
Si  quelquefois  d'un  gracieux  fourire  , 
Tu  triomphas  des  feux  de  fa  pudeur , 
Viens  la  venger.  Un  perfide,  un  trompeur. 
Brûle  à  fes  yeux  d'une  flamme  nouvelle  : 
Defcends  ,  amour ,  qu'une  vive  étincelle 
De  ce  flambeau  qui  confume  les  Dieux  , 
Rallume  encor  dans  fon  cœur  amoureux. 
Le  feu  charmant  que  célébra  Tibulle, 


*9»   .  L  E    B  A  L  A  I. 

Jeannette  après  fe  tournant  vers  Urfule, 
LuitUt  :  ma  Sœur,  vous  avez  le  nez  fin. 
^ous  aimez  donc  le  fexe  mafculin, 
L'air  du  Couvent  ,  le  froid  de  la  lagefie  , 
Ncvallent  point  la  main  qui  vous  carefTc, 
La  chaftcté,  ce  mot  qui  ne  dit  rien  . 
N'eft-il  pas  vrai ,  ne  vous  irait  pas  bien  ? 
Le  naturelja  bien  à  votre  ame  : 
Le  naturel  met  à  Taife  une  femme. 
Ma  jeune  Sœur,  votre  goût  eft  friant  : 
L'inftinft  chez  vous  raiforne  joliment  : 
Comme  une  fleur  qui  commence  d'éclorc  > 
Tend  fon  calice  aux  1  armes  de  l'Aurore  , 
Au  jeu  d'amour  vous  ouvrez  les  deux  bras. 
Vous  combattez  ,  mais  vous  ufez  mes  draps. 
Le  Révérend  a-t-il  bien  fait  la  guerre  ? 
Un  Invalide  aux  combats  de  Cytbere 
A  bien  du  mal!  comnjentpeit-il  faifir 
Ce  vrai ,  ce  ton  qui  fait  touijurs  plaifir  ? 

Le  Direfteur  honteux  que  fa  fcrvantc 
Ainfi  traitât  fa  jeune  Pénitente  , 
De  fon  chevet  criait  comme  un  perdu  : 
Jeanne  ,  finis.  Jeanne  ,  te  tairas-tu  ? 
Tes  fots  propos  aliument  ma  colère  , 
Tiens,  jerni  Dieu!  fans  nion  fami  caraftcrc 
Chienne ,  j'irais  te  cafler  les  deux  bras , 
Finis, , ,  Attends  1 1 .  fi  i .  n'avance  pas, ... 


C  H  Â  N  T   X  r.  i9£ 

Ce  mot  nerveux  bk/Te  un  peu  la  décence, 
M  ais  Suarès  nous  dit  qu'en  confcience  , 
L'cfprit  au  Ciel ,  un  Myftique,  un  Dévot, 
Peut  fans  pécher  prononcer  ce  gros  mot. 
Tel  un  berger  dans  Tamoureux  myftere  , 
Tardant  long-tems  aux  vœux  de  fa  bergère. 
En  le  lâchant  fouvent  fort  à  propos, 
Dï  fes  efforts  fent  finir  les  tiavaux. 

Jeannetie  outrée  aux  difcours  du  bon  Père» 
Ne  pouvant  plus  contenir  fa  colère. 
Le  cœur  gonflé  de  rage  &  de  dépit  , 
Comme  un  éclair  s'élance  fur  le  lit. 
Prend  les  rideaux  ,  les  tire,  les  arrache: 
Le  ciel  du  lit  fous  ces  coups  fe  détache  , 
Tombe  avec  bruit  amené   par  morceaux  , 
Verges  ,  dolîîer  ,  tentures  &  rideaux. 
Tel  un  torrent  d'une  chute  fubite  , 
Du  haut  d'un  montfuudain  fe  précipite. 
Roule  far  l'herbe,  &  d'un  cours  furieux, 
Dc'truit  par-tout   l'efpoir   qu'offraient  aux  yeux 
Les  dons  de  flore  &  les  fruits  de  Pomonc. 
Sous  ces  débris  le  faim  Père  &  la  Nonne, 
Pouffaient  en  yain  des  lamentables  cris. 
Jeanne  était  fourde  &  fes  yeux  étourdis  , 
S'.ius  ce  chaos  ne  voyant  plus  le  Père  , 
Troublaient  fon  ame  ,  allumaient  fa  colère  ; 
Quand  tout  s  cowp  fga  «ij  fier  découvrit 
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Deux  coins  du  drap  pendant  au  pied  du  lit. 
Soudain  la  joie  éclate  dans  fon  ame  , 
Soudain rcfpoir  laréveilleSc  l'enflamme. 
Jeanne  auflîtôtfaifu  les  coins  des  draps  , 
Tire  avec  force ,  &  fes  robuftes  braj  , 
-  Dans  le  moment  entraînèrent  à  terre  , 
La  Sœur  Urfule  &  le  Révérend  Père. 
Chafte  pudeur  détournez  vos  regards: 
Au  pied  du  lit ,  fur  ces  débris  épars  , 
Le  Révérend  eft  tombé  fans  décence  , 
Les  lieux  honteux  où  germe  l'innocence  , 
Oîi  le  plaifir  voit  renaître  fes  jeux, 
Sont  découverts  :  un  crochet  malheureux  , 
Retient  en  l'air  h  cVemife  du  Père, 
Mais  que  vous  dis-je  ?  hélas  !  pudeur  auftere  , 
Venez  ,   voyez  ,  &  ne  rougifTez  pas  ; 
Le  vif  objet  qui  tente  vos  appas  , 
K'cft  plus  celui  de  vos  juftes  allarmcs  , 
Ce  rien  honteux  ,  ne  peut  ternir  vos  charmes. 
Faible,  panché  ,  retiré  ,  fans  rcfifort, 
Chouzr  vivait ,  le  pauvre  diable  cft  mort. 
La  vo'Aipté  vient  de  ternir  fa  gloire. 
Et  le  plaifir  ,  remportant  la  viftoire  , 
Vient  d'émoufier,  dans  le fein  des  amours  , 
Le  trait  vainqueur  qui  trouble  vos  beaux  jours, 

Jeanne  d'un  front ,  où  brille  &  fe  déploie 
L'air  ihfultant  d'une  maligne  joie  , 

Au 
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Au  pied  du  Ut ,  contemplait  fcs  luccès. 
San  œil  content  &.  fîcr  de  fes  excès  , 
Bravai:  encor  Urlul;  &  le  vieux  Prêtre; 
Quand  dans  la  chambre  on  vit  foudain  paraître 
Un  noir  phantôme  ,  un  cadavre  ambulant  , 
Portrait  caduc  ,  modelerelTemblant  ; 
De  ces  mortels  ,  que  la  trappe  cruelle  , 
Tient  dans  les  fers  de  fa  chaîne  éternelle  : 
Hommes  obfcurs  ,  qui ,  pour  faire  le  bien  , 

Servent  le  Ciel  dans  un  néant  Chrétien, 
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CHANT     SEIZIEME. 

La  paix  des  Amdns.  Difcours  merveilleux  de 
Sceur  Marie  à  la  Coçiue.  Urfule  rentre  dans 
fon  Couvent. 

JL_iE  noir  phantôme  était  Sœur  à  la  Coque  (•) 
Que  feu  Languet ,  dans  un  Livre  baroque , 
Met  dans  le  Ciel  auprès  de  laGuion,  (**) 


(*)  Marie  à  la  Coque  reçut  des  faveurs  Jl^ 
gnalées  du  Ciel.  Jefus  venait  la  vijiter  toutes 
les  nuits.  Un  heaufoir,  il  prit  le  cœur  de  Ma- 
rie ,  dit  M.  Langu;t,  le  mit  dans  le  Jien  i  après 
l'avoii  hrâlé  une  heure  dans  ce  brajier  d'amrar  , 
il  le  remit  dans  le  cadavre  d'A  Ix  Coque  en  lui 
difant  -.Slans  ,  en  mémoire  de  la  grâce  que  je 
viens  de  vous  accorder  vous  aurez  chaque  lune 
nouvelle  des  douleurs ,  des  coliques ,  des  gon- 
flemens  :  pour  détourner  ces  accidens  vous 
vous  ferez  faigner.  Le  P.  J.  Galiflet ,  Jéfuite 
dans  fon  livre  de  la  dévotion  aufacré  cœur  im- 
primé à  Nanci ,  alfure  que  Dieu  dit  à  Marie  : 
Ma  fille  vous  préférerez  toujours  la  volonté 
de  vos  Supérieurs  à  la  mienne,  fur-toi't lorf- 
qu'ellcs  vous  défendront  de  faire  ce  que  je 
vous  ordonnerai.  Peut-on  fans  une  indécenct 
horrible  faire  parler  ainjl  VÈtre  fuprêim. 

■(•*)  Dame  célèbre  qui  apporta  en  France  Les, 
foUes  d'E/pagne. 


CHANT    X  V  ï.  197 

De  Mondonville  &.  de  la  Eourignon. 
Un  cœur  brodé  brillait  fur  fa  chemife, 
Au  bas  Momus  avait  mis  pour  devife  : 
,,  Je  fus  percé  des  traits  du  pur  amour , 
5,  Et  mes  e'tats  font  blancs  comme  le  jour. 
Un  voile  çbfcur  dérobait  fesgros  charmes. 
Son  long  vifage  humcfté  de  fes  larmes  , 
Ses  froids  regards  interdis  Se  confus  , 
Semblaient  encor  s'égarer  pour  Jcfus, 

Ainfi  Marie,   avança  vers  le  Père. 
Son  œil  dévot  quelque  tems  confiderc 
Le  trifteétat  ,  oii  le  plaifir  honteux 
Réduit  la  chair  d'un  mortel  amoureux. 
Que  vois-je ,  ô  Ciel!  dit  Marie  à  la  Coque  ? 
Beaux  jours  d'Adam  !  tems   heureux  !  chère 

époque  .' 
Où  la  nature  encor  en  fon  printems  , 
Était  robuflc  &  faifait  des  géans  ; 
Vous  n'êtes  plus  !  Quoi  donc  fans  efpérance, 
Sont-ils  pafTés  ,  ces  beaux  jours  d'innocence  , 
Où  l'homme  jufle ,  aidé  du  tendre  amour  , 
Pouvait  au  moins  pécher  fept  fois  le  jour  ? 
Tous  dégénère  en  ce  fiecle  profane. 
Difant  ces  mots  ,  Marie  apperçoit  Jeanne  : 
Quoi,  lui  dic-elle  ,  en  ridant  fon  dur  front, 
Au  doux  plaifir  Jeanne  tu  fais  affront  ? 
De  mille  bien  fi  ta  bonté  confiante  , 
Kij 
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A  couronné  ta  jeunefTe  galante  ; 
A  tes  genoux  ,  s'il  fit  voler  jadis  , 
Le  jïune  Abbé  ,  le  Moine  &  le  Marquis  , 
Pourquoi  veux-tu  que  fa  main  libérale  , 
Prive  le  cœur  de  ta  jeune  rivale , 
De  cesbienfais  qui  font  perdre  aux  humains 
Le  fouvenir  de  leurs  nombreux  chagrins  ? 
LailTeaux  Cévots  la  fureur  &  la  rage  i 
Le  doux  plaifir  ,  ce  Dieu  tendre  &  volage  , 
Comme  l'amour ,  eft  le  Dieu  des  bienfaits. 
Jamais  fes  feux  n'éclairent  les  forfaits  , 
Jamais  ces  traits  ne  fervent  la  vengeance  ; 
Ouvre  ton  cœur  ,  Jeanne  ,  à  fa  bienfaifance  » 
Pardonne-au  Père  ou  plutôt  à  l'amour  » 
Ces  feux  légers,  les  caprices  d'un  jour. 
Sans  inconftance  un  cœur  a  des  faiblcfTes. 
L'aveugle  Dieu  peut  tromper  nos  careffes; 
Un  jeune  enfant  cft  un  guide  incertain  , 
De  fon  carquois,  échappé  fans  deflein  , 
Un  trait  errant  peut  tomber  fur  une  amc  t 
Ce  trait  fubtil ,  léger  comme  la  flamme , 
Brille  ,  s'éteint ,  &  le  cœur  d'un  amant 
Couvre  &  fc  ferme  à  ce  feu  d'un  moment. 
Il  faut  du  tems  pour  faire  un  infidèle. 
Urfule  était  naïve  ,  jeune  &  belle  , 
Ton  amant  vit  fes  fenfibles  appas  ; 
Son  cœur  trompé  te  cherchait  dans  fes  bras  , 
Il  croit  l'aimer  ,  &  c'elt  toi  qu'il  adore. 


CHANT   XVI.  tt,9 

Pardonne-lui  ,  ouvre-lui,  Jeanne  ,  encore 
Ton  fein  fécond  ,  rafylc  des  plaifirs. 
Dans  tes  baiters  ,  étouffe  fes  foupirs  , 
Rends-lui  l'efpoir  ,  ta  tendreffe  &  la  joie. 
Sur  ton  beau  front  déjà  l'amour  déploie 
Ces  feux  vainqueurs  des  Dieux  &  des  hivers. 
Ton  œil  fourit  :  je  vois  ks  Cieux  ouverts. 

Qu'il  eft  aifé  d'appaifer  une  amante  ! 
Avec  tranfport  la  jeune  Gouvernante  , 
Vole  àfon  maître,  &  d'un  air  tranfporté. 
Le  comprimant  fur  fon  cœur  agité  , 
Lui  dit  ces  mots  ,  que  fon  bel  œil  anime  : 
,  Non  ,  cher  ami  ,  tu  n'as  point  fait  un  crime, 
L'iik.ficn  tft  reine  des  amans. 
Son  faible  fceptre  eft  l'ouvrage  des  vents, 
Ses  fonges  vains  trompent  les  cœurs  fidèles. 
Du  tcndte  amour  cette  Reine  aies  aîles, 
Er  fa  couronne  eft  la  légèreté  ; 
Mais ,  tu  m'aimais  :  la  douce  volupté  , 
Qui  mouille  encor  tes  yeux  d'aimables  larmes  > 
T'offre  à  ma  vue  avec  les  mêmes  charmes.  , 
Won  jeune  fein  s'ouvre  à  tes  repentirs. 
Viens,  que  la  joie  &  lesconftans  plaifirs. 
Soient  de  l'amour  les  infiiiliibles  marques: 
Ainfi  ,  l'on  vit  le  plus  grand  des  Monarques 
Rendre  l'efpoir  par  un  touchant  regard  , 
Au  cœur  d'Apelle,  à  l'ame  de  Campatt. 
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Sœur  à  la  Coque  ,  à  cette  paix  charmante  i 
Bénit  le  Ciel ,  &  d'une  voix  touchante. 
Aux  deux  amans  adrefle  ce  difcours: 
Soyez  heureux  autant  que  les  amours, 
Scnfibles  ccurs ,  couple  tendre  &  fidèle. 
Faflc  le  Ciel  qu\!'.\e  chaîne  fi  belle  , 
Puifle  échapper  au  cifeau  du  trépas! 
Puiiïe  la  paix  ferrée  entre  vos  bras  , 
Dans  Sin  bientôt  ramener  ralégrelTcî 
Le  défefpoir  ,  le  deuil  &  la  triilçiTe  , 
De  ce  ftiour  ent  déparé  l'éclat  ; 
D'un  vil  Balai  l'infinide  débat , 
Dans  le  mépris  plonge  ce  Monaftcrc: 
Faites  cefler  cette  honteufe  guerre  , 
De  la   difcorde  étouffant  les  ferpens  , 
Que  les  plaifirs  renaiïïent  plus  charmans. 

Je  fus  fameufe  autrefois  fur  la  terre  : 
Du  fens  commun  méprifant  la  lumière. 
Chez  les  Dévots  je  voulus  m'éclairer. 
J'eus  de  l'orgueil  ;  &  l'ardeur  d'attirer  , 
L'œil  des  mondains  fur  ma  face  pucelle  , 
Me  fit  tourner  quarante  ans  la  cervelle. 
Je  compofai  ,  malgré  le  blond  Phebus  , 
De  méchans  vers   au  bon  enfant  Jefus.  (•) 


(•)  Marie  à  La.  Coque  a  cornpofé  des  vers 
Frar.çds  au  bon  Jefus:  Us  font  très-m.ilf^lts  , 
miisils  vont  hienfur  l'air  di  Picrrt  Ba^nolet,. 
kee. 


CHANT   XV  î.  aoi 

Monfieur  Languet,  pour  célébrerma gloire  , 

D.*an  gros  volume  honora  mon  hiftoirc  ; 

Vingt  contes  bleus  ,  &  plus  d'un  vertigo  , 

Sont  reliés  dans  ce  gtos  in-quarto. 

Mais  grâce  à  toi ,  raifon  forte  &   puifiantey 

Aux  doux  accens  de  ta  voix  triomphante  > 

La  vérité  vint  defliller   mes  yeux. 

Son  vif  éclat  paraît  celui  des  Cieux. 

La  vérité  n'eft  point  pour  le  vulgaire. 

Son  jour  ferein  eft  le  Ciel  de  Voltaire. 

A  fon  flambeau  Eayle  ornait  fes  écrits  : 

CuUins  ,  Chatons  ,  Montaigne  ,  Maupertuis  3 
Et  Momerquieu  parleurs  écrits  célèbres  , 
Ont  diflipé  les  épaiffes  ténèbres  , 
Qui  la  cachaient  aux  fouhaits  des  mortels  : 
Amans  heureux  ,  allez  à  fes  autels  , 
Remplir  vos  cœurs  de  fa  flnmme  éclatante  ; 
L'être  abfolu  que  fa  voix  éloquente 
Prêche  à  la  terre ,  eft  le  Dieu  des  bienfaits. 
Du  cœur  fenfible  il  remplit  les  fouhaits. 
Jamais  fa  main  ne  détruit  fes  ouvrages. 
L'erreur  du  fiaiple,  &  les  fonges  desfages, 
Sont  à  fes  yeux  comme  s'ils  n'étaient  pas. 
D'un  œil  tranquille  il  voit  tous  les  climats  , 
A  fes  genoux  défigurer  fon  être. 
L'Égyptien  qui  penfe  le  connaître, 
L'adore  cncor  dans  l'erreur  de  fes  Dieuj^ 
Kiy 
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Le  Mufulman  trompé  par  fes  ayeux, 

Erûle  au  Seigneur  l'encens  qu'il  brûle  aux  fcm^ 

mes. 
L'heureux  Perfan  dans  ce  globe  de  flammes  i 
Qu'on  voit  briller  fur  la  plaine  des  airs  , 
Croit  adorer  le  Dieu  de  l'Univers. 

O  toi,  qui  dois  connaître  fon  image. 
Culte  Chrétien  ,loi  fi  dure  &  fi  fage, 
As-tu  long-tems  encenfé  fon  Autel? 
Tonfanatifme  arme  d'un  fer  cruel , 
Sous  l'étendart  de  la  Croix  bienfaifante  , 
A  trop  fcrvi  ta  chaleur  militante. 
Du  fang  des  tiens  l'hlftoire  fume  encore» 
Les  Albigeois  ,  les  peuples  où  naît  l'or. 
Le  jour  affreux,  fi  funefte  à  la  France, 
Où  Medicis  ,  (*)  Valois  &  ta  vengeance  , 
Du  fang  François  inondèrent  nos  champs  i 


(*)  Le  S.  Pdpe  Pie  V.  écrivait  à  Catherine  de 
Medicis  quelques  jrurs  après  le  majfacre  de  la  S. 
Barchelewi.  Votre  Majejié  vient  d'agir  félon  le 
cœur  de  Dieu,  cnja.faat  égorger  les  bonnes  gens 
qui  n'ont  point  de  foi  à  mon  purgatoire  6*  qui  ai- 
ment les  vers  Français.  Que  votre  main  Royale 
achevé  l'ouvrage  du  Ciel  enfaifant  poignarder  le 
rcfic  de  ces  hommes  infeElis  qui  croient  Jiwple- 
ment  à  V  Èvanph  fans  pcrfcr  que  la  Romanité 
ejl  une  pièce  du  Chriflianifme.  Quel  Écrirurier 
que  Pic  V.  Queljlyle  pour  le  père  commun  des  fi^ 
deles ,  un  Pape  defis  amis  L'a  placé  auCiel  à.  caa- 
fe  defonjiyle 


CTIÂNTXVI.  aoî 

De  tes  fureurs  font  ks  coups  triomphans. 
Le  Ciel ,  dis-tu  ,  t'explique  l'es  oracles  , 
Dieu  fous  tes  pas  fait  naître  les  miracles, 
Son  efprit  laint  t'éclaire  de  fes  feux  , 
Dans  un  Cjnclave,  où  trente  ambitieux 
Veulent  régner ,  il  difte  leurs  fuffrages. 
Quoi,  fur  ce  Trône  où  brillèrent  les  fages, 
A-t-il  placé  pour  guider  les  humains  , 
Ce  pâtre  affreux  ,  rebut  des  Françifcainls? 
Aur^it-t-il  mis  fur  cette  augufle  Chaire  , 
Ce  Léon  Dix,  pécheur  comme  faint  Pierre, 
Le  lâche  Jean  ,  ce  Boniface  affreux, 
L'horrible  Paul ,  Pontife  inceflueux? 
Quoi ,  dans  la  nuit  de  la  triftc  ignorance  , 
L'éclat  des  Cieux,  la  pure  intelligence  , 
Ne  pouvait  point  éclairer  tes  décrets  ? 
Tes  riens facrés  ,  tes  trifles  préjugés, 
Ombragaicnt-ils  fa  fuprême  lumière  ? 
Colomb  découvre  un  nouvel  hémifphere  , 
Le  Vatican,  fur  ce  nouveau  Jafon  , 
Lance  la  foudre  ,  étonne  la  raifon.  (*) 

(*)  Les  Scuvirains  Papes  qvA  difpofcnt  fouvC' 
ralnement  (y  très-généreujement  des  petites  béa- 
Tilles  de  ^excommunication  ,  ont  donné  à  tous 
les  dialles  ,  ceux  qui  croiaienc  à  f  Amérique. 
Cette  conduite  était  une  fuite  des  révélations  cé- 
leJles.Nous  autres  écrivains  tranquilles  qui  n''a- 
vcRS  ni  triple  couronne  ,  ni  argent ,  ni  ambition  , 
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^■■■^  L  II     balai. 

L. s  fils  (\u  Ciel,  les  arts  doux  &  tranquilles, 
A  qui  Mécène  accordait  des  afyles , 
Chargés  de  fers  ,  dans  la  flamme  étouffés  , 
Vont  expirer  dans  tes  Auto-da-Fés. 
Frapaolo  ,  foudroyé  par  ta  rage  , 
Fuit  loin  de  Rome  ,  &  dans  une  autre  plagç>. 
Brave  les  fers  du  Concile  Romain. 
Sur  un  bûcher  les  os  de  Palingin , 
Sont  conlumés  par  ta  brûlante  haine. 
Là,  les  bons  fens  ,  accablé  fous  ta  chaîne  ,î 
Voit  Ga-iilée  8:  fcs  doôes  travaux  , 
Jugés  à  Rome&  flétris  par  des  fots. 
LaifTe  aux  beaux  Arts  leur  liberté  première;* 
Afiez  long-tems  la  Raifon  prifonniere  , 
Sous  tes  tyrans  porta  de  rudes  fers. 
Ke  voile  point  fcs  feux  à  TUnivcrs, 
Kée  avant  toi  fa  lumière  féconde  , 
Du  fein  des  Cieux  doit  éclairer  le  monjlc* 
Dieu  la  créa  pour  publier  fes  loix. 
Ouvre  l'oreille  aux  accensdefa  voix  ; 
Cours  étouffer  les  bûchers  de  Lisbonne. 
Foule  à  tes  piedi  cette  triple  Couronne 
Que  l'orgueil  feul  a  pofé  fur  ton  front. 
Redeviens  humble  &  de  marbre  à  l'affronr, 

lorfque  nous  rêvons  la.  nuit  nous  difons  t:ut  na^ 
turellement  que  nous  avon.- fait  des  rêves,  iTiais' 
pour  les  faints  Perp?nniges  &  les  Grands  à  ctiu- 
fe  de  leurs  dignités  on  arvelle  leurs  rêvts  da  r4f 
vélaiions. 


CHANT  XVI.  » 

Laiffe  à  Ct'farle  gbivc  &  le  tonnerre, 
Par  des  vertus  ,  viens  combattre  la  terre  ; 
Soisfon  exemple  ,  elle  veut  limiter  , 
C'eft  à  ce  prix  que  Dieu  doit  t'affifter  : 
Mais  c'eften  vain  ,  ton  ame  eft  indocile, 
Tu  n'entends  plus  les  cris  de  l'Évangile  i 
L'orgueil  &  l'or  ont  détourné  tes  pas. 
Ta  crois  un  Dieu  que  tu  n'imite  pas, 

La  vérité  poignardait  Sœur  Marie  , 
Son  ftyle  chaud  ,  fon  ton  fans  flatterie  , 
Sentaient  l'odeur  des  vieux  bûchers  Romains. 
Le  faint  Index,  les  Pères  Jacobins 
Euflent  jadis  ,  pour  punir  fa  franchife  , 
Dans  vingtifjgots  arrangés  par  l'Églife  : 
Brûlé  la  Sœur  avec  fon  noir  jupon, 
La  foire  alors  fe  tenait  fur  le]  pont. 
Les  Conftantins  fe  cachaient   fous  la  poudre  : 
Les  Rois  tremblaient  à  l'afpeft  de  ion  foudre; 
Mais  dans  ce  fieclc  où  règne  la  raifon  , 
Ce  foudre  obfcurn'eft  plus  qu'un  vieux  tifon  , 
Qui  fume  encor  dans  les  mains  du  Saint  Perc. 

Déjà  forti  du  feinde  l'onde  amerc  , 
Le  char  de  feu  qui  roule  fur  les  jours  , 
Brillait  fur  Sin  &  commençait  fon  cours. 
Le  tems  preflait  de  faire  entrer  Urfulc, 
Les  médifans  la  langue  ridicule , 
De  fa  vertu  pouvait  blefler  l'honneur  * 
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D'un  blâme  afireux  couvrir  le  Diredeur, 
Par  un  djtour  qui  menait  chez  l'Abbe/Te» 
Où  le  Doreur,  dans  fa  belle  jeunefie  , 
Avait  marché  maintes  fois  fourdement , 
On  fil  rentrer  la  Sœur  dans  fon  Couvent» 


C  H  J  N  T    X  V  I  I.  1C7 

CHANT   DIX-SEPTIEME. 

Grand  Chapitre  pour  le   Balai.   Bataille  des 
Nonnes,  iiiege  de  la  Sacrifiie. 


Da 


/Ans  un  Couvent  ou  l'ordre  règne  encore, 
L'obéifTance  eft  un  faint  ellébore. 
Un  coup  de  cloche  y  tient  lieu  du  bon  fens  t 
Un  Supérieur ,  feus  fes  ordres  puiffans , 
Retient  les  cœurs  engourdis  par  la  crainte  , 
Maître  Si  tyran  dans  cette  obfcure  enceinte» 
Un  peuple  enfant  dansfa  captivité  , 
Sans  jugement ,  fans  goût ,  fans  volonté  , 
Baife  les  fers  ,  le  révère  &  Pencenfe , 
Croit  dans  fes  traits  faifir  la  refiemblance, 
De  rÉtre  Saint  qui  créa  l'Univers. 

trc  immortel  !  Dieu  des  mondes  divers  î 
Quand  ,  fur  la  boue  imprimant  ton  image  > 
Ton  œil  fourit  en  voyant  ton  ouvrage  , 
As- tu  pcnfé  dans  ce  moment  heureux  , 
Qu'un  Moine  fot,  qu'un  Capucin  cralTeux, 
De  tes  beautés  ferait  la  reïïemblance. 
Père  des  tems  ,  fublime  intelligence, 
C'eft  par  J'efprit  qu'on  peut  te  refTembier , 
C'eft  dans  Voltaire  ,  (*)  où  tu  fus  raflembler 


(*)  M.  de  Voltaire  a  toujours  été  le  fiéau.  du. 
faimifme,^  forack  de  l'humanité. 


ao8  LE     B  A  L  A  I. 

De  ti  gr.indeur  les  traits  les  plus  frappan»  , 
De  ta  bonté  les  plus  doux  femimcns. 
Dans  ce  tableau  je  dtftingue  ton  Être  , 
Mais  chez  les  fots  rien  ne  te  fait  connaître. 

La  Moincrie  &  le  Jcpit  affreux , 
Dans  ce  Couvent,  en  Tan  quarante-deux  , 
Avaient  remis  le  fceptre  Monaftique  > 
Aux  grofles  mains  J'une  fille  ruftiquc. 
Son  louche  efprit  ,  fon  énorme  bon  fens, 
Ké  dans  la  fange  &  nourri  dans  les  champs  , 
Rendaient  aux  Sœurs  fon  joug  infupportablc. 
Le  préjugé  ,  cet  hydre  impitoyable 
Tenait  fa  croflTe ,  &  lui  diûait  fes  loix. 
L'tntûement  s'expliquait  par  fa  voix  : 
La  charité  gémiflait  à  Tentendrc. 
L'Abbefle  enfin  n'avait  point  le  cœur  tendrtfr 
Qui  n'aime  rien  n'eft  point  loin  de  haïr, 
luffi  Madame  aimait-elle  à  févir. 
Des  ris  fous  voile  échappés  à  la  grille  , 
Un  air  diftrait ,  un  rien  ,  une  vétille  , 
Etaient  fuivisde  la  punition  : 
Ainfi  Ton  voit ,  au  fond  de  TAchéron , 
La  verge  en  main  ,  Radamanthe  aux  traits  fonv- 

bres, 
Sans  pitié ,  prononcer  fur  les  ombres 
Ces  jugemens  ,  fuivis  de  maux  cruels  , 
Que  les  Dieux  bons  deft.nent  aux  mortelj^ 
Dans  k  Chapitre  avec  la  Sacriftine , 


C  n  A  N  r   X  F  I  L        aof 

S«ur  B'biUon  &  la  Mtre  Auguiline, 
Avaient  rangé  les  fauteuils  &  les  bancs  , 
Des  vieilles  Sœurs  réglé  l'ordre  &  les  rangs,. 
Et  du  Couvent  poTé  l'affreux  regître. 
Déjà  deux  fois  la  cloche  du  Chapitre 
Avait  fonné  l'allarme  &  le  toxin  , 
Et  la  terreur  tremblait  déjà  dans  Sin, 
Dans  les  Dortoirs  les  Nonnes  difpcrfée*, 
S'abandonnaient  à  leurs  triftes  penfécs. 
Teclc  invoquait  la  Vierge  de  Saumur  : 
Sufon  crachant  du  bon  Jcfus  tout  pur  « 
Ainfî  priait  le  Saint  Patron  des  Gaules  : 
Vous  qui  portiez  mon  Dieu  fur  vos  épaules , 
Chriftophe  (*)  hélas!  qui ,  dans  ce  lien  de  pleurs j 

(*)  La  trouvaille  de  S.Chrifioiphe  ejl  aJmirahU. 
S.  Rémi  (y  nos  premiers  j4 pâtres  avaient  de  Iti 
peine  d  nous  convaincre  de  la  P<.eligion.  Nos  pe- 
Tcs  .  les  vieux  Gaulois  ,  tenaient  furieufement  à 
Hercule  :  ils  en  avaient  la  bravoure  &  la  galan- 
terie i  ces  deux  points  étaient  lien  capables  de  les 
attacher  f:rieufe?n;nt  au  vainqueur  de  Vlnde.- 
Plufieurs  Seigneurs  Gaulois  qui  commençaient  â 
avoir  de  la  Foi  fans  [avoir  pourquoi  ,  comme  le 
Profélite  du  P.  Canaie  dans  St.  Évremcnd  ,  di- 
faient  aux  Mi/Jîonn.nVf s .-  Dame,  Mejjîeursyque 
nous  donnere^-vous  à  la  place  de  notre  Hercule, 
c''ffi  un  Héros  que  nous  aimons  ,  nous  le  portons 
dans  notre  cœur.  Ne  vous  mertff  point  en  peine  » 
dit  un  MiJJionnaire ,  plus  fin  que  S.  Rémi ,  nous 
avons  un  grand  S.  Chriftophe  plus  étoffé  que  qua- 
tre Hercules:  Oh'  Jl  cela  ejl,  dirent  les  Seigneurs^ 
CoMins ,  tope ,  nous  embraffons  votre  Religioiu- 


«lo  L  E    B  AL  Al. 

Ayez  coûté  d'effroyables  douleurs 

A  votre  mère  en  vous  mettant  au  monde  ; 

Saint  qui  marchiez  dans  les  plus  creux  de  Tonde 

En  ne  mouillant  que  le  bout  Ju  bâton , 

De  vos  deux  mains  défendez  IcRamon, 

Sœur  Cornichon  ,  pour  foulager  fes  peines  , 

À  tous  les  Saints  promettait  des  Neuvaines, 

Mère  Francoife  invoquait  faint  Chrétien. 

Jklonficur  Saint  Rcch  &  fon  frippon  de  chien. 

Sœur  Bobichon  priait  le  faint  Suaire  : 

Sœur  M  adelaine  invoquait  le  Calvaire: 

O  Ciel!  difait  la  Sœur  Réflexion. 

Tout  eft  changé  dans  la  Religion. 

La  main  de  Dieu  fur  fon  peuple  s'affaiiïe  , 

Du  tems  pafTé  le  bon  fcns  &  la  graifle  , 

Nebrillent  plus  dans  ce  fiecle  maudit  ; 

Tout  eft  nouveau,  le  bon  goût&  refprit. 

De  fa  raifon  Thomme  fait  trop  d'ufage  i 

S'il  nailTait  vieux,  il  ferait  bien  plus  fage  ; 

Dans  l'avenir  il  mettrait  fon  cfpoir , 

Rien  de  mortel  ne  pourrait  l'émouvoir. 

L'enfant  Jefus  régnerait  fur  fon  ame  , 

Il  haïrait  fes  parens  &  fa  femme  ; 

Vuide  du  monde  ,  occupé  de  fon  Dieu  ; 

Le  s  bras  croiCTés  grimpé  fur  un  grand  pieu  , 

Il  copierait  Saint  Simon  le  Stylitc  ; 

Saint  du  bon  tems  dont  le  rare  mérite  , 

Fut  «ès-uiile  au  bonheur  des  humains  : 


CHANT   XVI  I.  4îJ 

Hélas!  Seigneur  ,  ces  ei^emplcs  des  Saints , 
Sont  pour  nos  cœurs  auiTi  froids  que  des  mar- 
bres; 
On  ne  voit  plus  les  mortels  fur  les  arbres  > 
Tendre  les  bras  vers  le  fouverain  bien. 
Ah  !  bon  Jcfus  ,  le  monde  ne  vaut  rien. 

Le  dernier  coup  raiïembie  les  Nonnettes. 
La  Mère  AbbefTe  &  les  quatre   Difcrettes  » 
Vers  le  Chapitre  avancent  gravement , 
L'État-Major  &  le  vieux  Parlement, 
Sur   des  fauteuils  font  auprès  de  TAbbe/îe. 
Les  jeunes  Sœurs  ,  Vcxii  couvert  de  trifteflFc  i 
Sur  les  côtés  ,  félon  Tâge  &  les  rangs. 
Sont  loin  du  centre  aflîffes  fur  des  bancs. 

Dans  le  milieu  Madame  fur  fon  trône. 
Comme  un  tilleul  fur  les  bords   de  la  Saône  » 
Ombrage  au  loin  les  Taupes ,    les  Barbeaux  » 
Le  rat  qui  nage  &  les  faibles  rofeaux , 
De  fa  grandeur  étonnait  le  Chapitre. 
Le  cœur  rempli  de  l'orgueil  de  fon  titre , 
Les  yeux  chargés  de  lugubres  couleurs. 
D'un  ton  flutté  harangue  ainfi  les  Sœurs. 

Petits  efprits,  innocentes  Nonnettes, 
Et  vous  fur-tout  éternelles  Difcrettes  , 
Qui  foutcnez  par  votre  zèle  ardent , 
L'aulkre  règle  ,   &  l'honneur  du  Couvent» 
Venez  m'aider  de  vos  courtes  lumières» 
A  mes  foupjrs  uniflez;  vos  prieresi 
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Depuis  trois  jours  le  Citl  eft  offenfé; 
Un  vieux  Balai  ,  du  Chapitre  cha/Té. 
Par  les  complots  de  trente  Fanatiques , 
Honteufement  fait  rougir  nos  Rubriques. 
De  nos  Statuts  faifons  fuivre  les  loix. 
De  mon  pouvoir  vousconnaifTez  les  droits  ; 
De  l'Éternel  j'ai  reçu  la  puifiance  : 
A  mes  genoux  votre  durable  enfance  , 
Doit  adorer  dans  mon  fier  parchemin  , 
La  volonté  ,  les  ordres  d'un  Dieu  Saint, 
Un  Supérieur  eft  par  fon  caraftere  , 
Ainfi  que  lui  ,  fon  maîfte  fur  la  terre. 
Fût- il  un  fot ,  un  homme  fans  honneur  , 
Il  eft   toujours  l'image  du  Seigneur. 
Vengez  ma  gloire  ,  en  vengeant  la  Rubrique. 
Venons  aux  voix:   parlez,  Mère  Angélique  ; 
Vous  connaiflez  nos  ufagcs  conftans  , 
Et  fur  vos  doigts  l'hiftoire  du  vieux  tcms  ; 
D'un  fiecle  entier  en  ces  fombres  demeures  , 
Vous  avez  vu  couler  les  triftes  heures  , 
Oui  cent  fois  les  chagrins  médifans  , 
Les  pot-pourris  ,  les  difcours  indécens  , 
Qu'on  tient  fouvent  contre  l'obéifiance. 
Ah  !  jufte  Ciel ,  que  l'homme  vous  ofTenfe  ' 

Mère  Angélique  ,  en  rechignant  un  peu  , 
Touffànt ,  crachant ,  &  citant  le  bon  Dieu , 
Dit  à  l'AbbefTe  :  Oh  !  le  Démon  ,  Madame  , 
A  dans  ce  lieu  perverti  plus  d'une  ame. 
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Il  connaît  bien  le  faible  d'un  Couvent  , 
Il  n'a  point  peur  d'un  jupon  pénitent. 
Cierge  béni  brûle  auffi-bien  qu'un  autre. 
Hélas  !  mes  Sœurs  ,  autrefois  un  Apôtre 
Fut  tranfporté  dans  le  plus  haut  des  Cicux  : 
Malgré  Ta  g'oire  ,  un  hrdon  furieux  , 
Piquait  fouvent  fon  grave  carattere. 
Pour  nous  ,  mes  Sœurs  ,  qui  marchons  fur  Iz 

terre, 
Sans  prendre  r.u  Ciel  un  fi  rapide  vol , 
Craignons  toujours  les  mouches  de  S-ùnt  Paul, 

EngéniilTant  la  Mère  Jubilaire 
Difait  ;  Jcfus  ,  mon  Jefus  ,  quelle  affaire  ! 
Défunt  Judas  en  baifant  le  Seigneur, 
N'a  point  commit  une  telle  noirceur. 
J'ai  dans  ce  li:u  paiTé  bien  des  femaines  i 
Mon  trifte  cœur  déchiré  de  l'es  peines  , 
N'avait  point  vu  ce  facriiege  affront  : 
Voyez  ,  mes  Sœurs  ,  la  honte  eft  fur  mon  front. 
Et  la  trifteffe  cft  au  fond  de  mon  ame. 
Divin  bon  Dieu  !  venez  dire  à  Madame  , 
Ce  qu'il  faut  faire  en  ce  grand  embarras. 
Ah  !  le  Balai  hâtera  mon  trépas, 

A  ce  jargon  petit  &  ridicule  , 
D'un  air  piqué  ,  vive  Dieu  !  crie  Urfule  ; 
Finirez-vous  ces  ftupides  propos, 
Style  du  Cloître  ,  éloquence  des  fots. 
Vnrien  remplit  vos  étroites  cervelles  i 
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Pour  un  Balai ,  quoi ,  pour  des  bagatelles , 
De  Tanion  vous  rompez  les  doux  nœuds  : 
Dans  ce  réduit  oîi  le  néant  affreux , 
Compte  en  baillant  vos  ftériles  années , 
Faut-il  encore  ,  faibles  infortunées  , 
Pour  des  bobos  augmenter  vos  douleurs, 
Tremper  vos  jours  de  vos  lugubres  pleurs  ? 
Et  vous  ,  dit-elle,  en  regardant  rAbbcfle  , 
Que  Tair  pincé  d'une  froide  fagc/Te  , 
Rend  précieufc  à  ces  minces  efprits  , 
Qui ,  pour  un  fouffle  ,  une  vétille  ,  un  ris , 
Semez  ces  lieux  de  chagrins  &  d'allarmes  , 
De  l'amitié  connaiïïez  les  doux  charmes. 
A  votre  Crofle  attachez  qudques  fleurs  , 
Commandez- nous  ,  mais  régnez  fur  nos  caurs. 
Par  vos  bontés  ,  faites  qu'on  vous  honore, 
Kéron  efl  mort ,  &  Titus  vit  encore. 

Kéron  ?  Néron?  dit  rAbbeffe  ,  Néron! 
Qu'a-t-elle  dit  ?  ô  TefFroyable  nom  ! 
Ce  garnement  n'allait  point  h  Confeflè, 
Il  fe  mocquait  des  Saints  &  de  la  MefTe. 
C'eft  un  impie  ,  un  vrai  Malagrida  ; 
J'ai  lu  fes  tours  dans  la  Sœur  d'Agréda.  (*) 
11  était  Pape  ,  il  gouvernait  dans  Rome  , 

*  Ld  V.  M.  d'Agrédra  dans  fon  livre  admiré 
b"  -prêché  far  les  Capucins  qui  font  par- tcui  un 
peu  lires ,  ajjure  que  l'enfant  Jcfus  étant  un  jour 
dans  la  boutiq^ue  de  St,  Jofe^h  qui  travaillait  i 
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Mon  bon  Jefus  !  c'était  un  méchant  homme. 
L'œil  enflammé  ,  Sœur  Urfiile  en  courroux, 
Dit  à  fes  Sœurs  :  morbleu',  qu'attendons-nous» 
ObéilTons  aux  cris  de  la  viftoire. 
Allons  unir  nos  raïons  à  fa  gloire. 
Du  Defpoiiûne  écrafons  les  faux  Dieux  ; 
Foulons  aux  pieds  le  fceptre  de  ces  lieux. 
De  nos  affronts  il  faut  laver  les  taches. 
La  patience  eft  la  vertu  des  lâches  ; 
En  terminant  ce  difcours  arrogant , 
D'une  main  ferme  elle  applique  à  l'inftant 
A  Mère  Ambroife  un  bon  coup  fur  la  face; 
D'un  pied  robufte  elle  l'étend  fur  la  place 

des  Confej]lonns.ux  pour  mettre  dou^e  cens  ans 
aprè:,  ddii^  l'È  -lifc  qinni  la  Conjejjîon  auncuLii- 
rea.-'   '.  '     "•  l'Ae  aufabit  :  Venf.int  Jefus 

djn:  /c  foir  dis-cjupcaux  i  def- 

feiii  d:  '  .!  p:re  nourricier.  Cette  ef- 

piegieric  i:r.   .  '       '   "•;  ':  toml.i  tout  defon 

long.  La.  St.  Il  "     ;  indait  pnnt  laplai- 

fantzrk  ,  qui  p ,  .  ,_\  .,  ;  /  .1  rejpecik  lefa.ge 
gardien  de  fa  vir_.,  ;,....  .1  .;  ..i  ':  f^u:t  au  petit  en- 
fant Jefus  ,  qui  depuis  n'Oi^a  plus  fiire  de  niches. 
Il  efi  hon  ,  aj  mte  la  Mère  à'/!  irédo..\de  corriger 
de  bonne  heure  les  enfi.u.  Le  mntum  fiiz  des 
merveilles  à  cet  â  ^e.  Nos  grands  pères  admiraient 
ces  bitijes,  6*  les  Moines  les  prêchaient.  On  mec 
à  Bifccftre  unPoetepour  avoir  rimé  quelques  plii- 
fanterics  b"  on  admire  les  p-  W.ir?i;!S  mynflrcufes 
de  ces  prétendus  gens  infpirés  ,  qui  n^ont  occa- 
fionné  que  des  perfccu..,.jas  aux  vrais  fages  6» 
AUX  gins  d'efpric. 
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La  Mcrc  Antoiiie  &  de  l'on  autre  main, 

Colle  la  joue  à  la  Sœur  Sain:  Martin. 

A  ce  flgnal  les  jeunes  Sœurs  avancent , 
Subitement  fur  les  vieilles  s'élancent  i 
De  vingt  foufflets  le  cliquetis  roulant , 
Remplit  les  airs  &  l'écho  glapiffant , 
Des  cris  aigus  des  Mercs  Douairières  j 
Fait  retentir  des  caves  aux  goutieres. 
Des  tons  mourans  qui  font  trembler  les  chatj. 

On  vient  aux  mains  :  la  fureur  des  combats 
Dans  tous  les  yeux  ranime  le  courage. 
La  vieille  Cour,  malgré  le  poids  de  l'âge, 
Se  démenait ,  fouten<iit  par  fesctis  , 
Violemment  l'honneur  des  cheveux  gris; 
Mais  force  fut  de  céder  à  l'orage. 
Ainfi  qu'un  foudre  en  fortant  d'un  nuage  , 
Suivi  du  bruit ,  précédé  de  l'éclair , 
Ébranle  au  loin  les  colonnes  de  l'air; 
Telle  eft  Urfule  :  &  fa  voix  redoutable  , 
Portant  le  feu  dans  fa  troupe  implacable, 
Fait  chanceler  le  corps  des  vieilles  Sœur«, 
La  haine  affreufe  animait  fes  fureurs. 
Mille  ferpens  cachés  fous  fa  coëffure 
Faifait  fifler  fa  noire  chevelure. 
Dans  le  tumulte  on  déchire  en  morceaux  , 
Voiles  ,  Béguins  ,  Cotillons  &  Bandeaux. 
Les  coups  de  point  tombent  comme  la  nei^e; 
Les  jeunes  Sœurs  jlus  vives  au  manège 
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Des  pieis  ,  des  mains  combattaient  vaillamcnt. 
Ainfi  les  eaux  du  liquide  élément , 
Aux  cris  d'Éole  ,  aux  accens  du  tonnerre, 
Fiots  contre  flots  luttant  avec  colère  , 
D'un  choc  affreux  s'élancent  dans  les  airs  , 
Et  retombant  font  écumer  les  Mers. 
Telles  nos  Sœurs  dans  leur  bouillant  courage  î 
De  la  tempête  offraient  l'horrible  image. 
Ardente  au  feu  la  jeune  Sœur  Beauvoir, 
En  combattant  fit  tomber  fon  chauffoir  : 
La  fcenc  alors  parut  cnfanglantée  , 
A  ce  fpeftacle  Aurore  épouvantée, 
Se  retira  dans   les  bras  de  Titon  i 
Le  Père  ardent  du  jeune  Phaëton  , 
Saifi  d'horreur,  détournant  fa  lumière, 
Craint  d'avancer  &  fufpend  fa  carrière. 
Souvent  un  rien  peut  déranger  les  d'eux, 
Le  beau  Paris  troubla  jadis  les  Dieux  , 
En  préférant  la  plus  belle  DéeiTe. 
Ainfi  pour  rien  on  voit  dans  la  Geneiïe , 
Deux  innocens  chargés  de  maux  affreux. 
Ah  !  que  la  pomme  eft  un  fruit  malheureux  ! 
Les  vieilles  Sœurs  reprenant  leurs  haleines. 
Et  ranimant  l'acre  fang  de  leurs  veines. 
Font  avec   ordre  un  Bataillon  quarré. 
D'un  maintif-n  ferme  ,  &  d'un  pas  aflliré  , 
Ce  corps  d'airain  ,  cette   troupe  aguerrie  , 
En  combattant  gagne  la  Sacriftie, 
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La  brave  Urfule  à  ce  prompt  mouvement  • 
Voit  la  manœuvre  ,  &  dans  le  mÛTie  inftant 
Range  fa  troupe,  &  marche  avec  audace, 
Les  harcelant  ,  les  bloquer  dans  la  place. 

Des  vieux  foldats  les  courageux  travaux  ; 
Ont  dans  ce  lieu  fourena  quatre  aflauts  , 
Ves  jeunes  Sœurs  repoufle  les  attaques]: 
Tel  dans  Paris  entouré  de  fes  caques  , 
Le  peuple  vil  de  la  place  Maubcrt  , 
Moiide  enragé  digne  de  Saint  Hubert  » 
Dans  fa  colère  élance  avec   audace  > 
A  coup  portant  ,  fur  l'étranger    qui  pa/Te  , 
Sa  boue  épaifle  ,  &  fes  fuies  difcours. 
Ainfi  nos  Soeurs  en  combattant  toujours. 
Bans  leur  courroux  guidé  par  la  vengeance, 
Ont  mis  en  pièces  &  brifés  fans  décence. 
Six  chandeliers  ,  quatre  vieux  cncenfoirs  , 
Trois  goupillons  ,  cinq  à  fix  éteignoirs. 

Ce  fiege   affreux  continuait  encore  , 
La  noble  ardeur  &  le  feu  qui  dévore  , 
Aux   champs    de   Mars  Tintrépide  Français  , 
Des  vieux  foldats  foutenait  les  accès. 
Rien  n'échappait  à  leurs  mains  téméraires. 
Quand  ,  dépourvus  d'inflrumens  militaires. 
Rien  ne  s'offrani  à  leur  courroux  ardtnt, 
Bravant  le  Ciel  dans  ce  cruel  moment. 
On  vit,  giand  Dieu  !  les  Mères  Douairières , 

D'UB 
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D'un  air  hardi  s'armnnt  c'.e  Reliquaires  , 
ConiHic  un  torrent  fe  je-.tîr  fur  les  Sœurs. 
Ciel  !  que  Ton  vit  de  bravcv.re  &  d'horreurs! 
Mule  ,  dis-nous  tous  les  noms  rcfpe£lablcs , 
Des  riens  facrés    des   chifFons  vénérables  (*) 
Qu'on  vit  fouler  dans  ce  jour  malheureux. 
Champs  de  Laufeld,  vous  fûtes  moins  affreux» 
D'abord  en  brife  une  énorme  chopinc. 
Où  le  Seigneur  par  fa  bonté  divine 
Voulant  trinquer  avec  l'architriclin  , 
Fit  autrefois  changer  de  l'eau  en  vin. 
Saint  Guignolet  dans  ce  jour  lamentable, 
Du  haut  des  Cieux  vit  fon  outil  aimable  , 
Chafte  inftrument ,  invoqué  du  Breton  , 
Servir  de  fabre  à  la  Saur  Amidon  : 
Du  plat  foulier  de  Saint  Epiphanie  , 
Mère  Prieure  affubla  Rofalie. 
Sœur  d'Agréda  terraffa  Sœur  Sufon 
D'un  coup  du  Coq  qui  dans  la  Paffion  , 
Chanta  trois  fois  en  l'honneur  de  Saint  Pierre  , 


(*)  Nos  Granis-Peres ,  au  lieu,  de  chercher 
Dieu  dans  [es  ^arùle:.  b-  dans  Jon  Évanpk  ,  le 
cherchait' ni  dans  les  vàei'.e^is  des  Saints  ;  delà. 
font  venues  ces  guerres  pc'ur  la  Chappe  de  St. 
Vincent ,  ces  Cr.if.ides  pour  une  terre  que  Dieu 
av.iit  maudite,  ce^' F  :iennai^es  pour  la  clef  de  St. 
HuUrc,  (y  les  N(uv:ilncs  d  St.  Guignolet. 
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Quand  chez  Caïphe  avec  la  Chambrière 
En  plaifantani  le  dos  contre  le  feu , 
Correftement  il  renia  fon  Dieu. 

La  Mère  Élife  ,  en  ce  jour  effroyable  , 
D'un  chandelier  à  jamais  mémorable , 
Armant  fes  mains  fit  d'horribles  exploits. 
Ce  chandelier  fi  célèbre  autrefois, 
Était  celui  du  grand  St  Dominique  : 
Un  certain  foir,  fi  Ton  croit  la  chronique, 
Monfieur  Satan  auffi  fot  qu'un  oifon  , 
Au  bienheureux  étant  en  oraifon  , 
Prêta  fes  doigts  pour  tenir  la  chandelle.  (*) 
Tout  allait  bien  mais  fur  la  fin  d'icelle , 
te  feu  gagnant ,  la  chaleur  fit  crier 
Très-fortement  le  tendre  chandelier  : 
Satan  jurait ,  mais  jurait  comme  un  Diable, 


(•)  S.  Do7nini<iue,  dit  VHiftorien  de  fa.  vie  t 
MppclLt  un  foir  Saian,  6-  lui  ordonna  de  tenir  la. 
fhiadelle  pcniunt  qu^ il  fera.it  les  prières  :  comma 
liSaintlesfaifait  fore  longues  y  la  chandelle  qui 
était  au  bout ,  comm:nçait  â  brûler  les  doigts  du 
fenfible  chandelier.  Sat  n  qui  n'était  point  ladre 
faifditdes  grimaces  âfiirerire.  Las  d'endurer  il 
envoya  le  ?niudit  bout  de  chandelle  6*  le  Sai.'it  â 
fes  Confrères  ,  6-  s'envola  aux  enfers  ,  où.  la  brû- 
lure des  damnés,  dit  iHiJîorien,  lui  fut  moins 
fenfible  que  celle  de  la  chandelle  de  St.  Domni- 
qut.ll  faut  que  nosGrandS'Feresfuffent  de  granit 
fats ,  puifquHl  Uurfdldt  de  pareils  contes  pour 
Les  idijier. 
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Quel  cœur  de  pierre  aux  malheurs  du  prochain  ! 
Car  fous  foi>  froc  il  fit  un  ris  malin  , 
Voyant  Satan  fouffler  fur  fa  brûlure. 
Saint  Dominique  avait  Tame  bien  dure  ! 
Comme  le  Diable  ,  on  nous  dit  qu'autrefois  , 
Le  Saint  tra'ta  les  pauvres  Albigeois. 

Quand,  revenu  de  fa  perfide  rage, 
Le  vicax  Sénat  contemplant  fon  ouvrage. 
Vit  fous  fcs  yeux  les  chiffons  déchirés  , 
Les  encenfoirs  &  tous  ces  riens  facrés 
Foulez,  brifez  &  jonchez  fur  la  place- 
Le  froid  remord  vînt'^glacer  fon  audace* 
Luin'procher  fes  coupables  forfaits  : 
Aux  jeunes  Sœurs  on  parle  de  !a  paix. 
Le  bras  lalTé  des  faccès  de  la  gloire  , 
La  fîere  Urfule  oubl'ant  fa  viftoire. 

A  cette  paix  confentit  à  rindant. 
On  fît  fonner  l.\  cloche  du  Couvent , 
Pour  annoncer  Us  Mères  Douairières. 
Deux  jeunes  Sœurs  Plénipotentiaires 
Dans  ce  Con;^rès  pour  la  première  fois, 
Eurent ,  dit-on,  un  fuffrage  &  leurs  voix. 
Tandis  qu'ainfi  les  jeunes  Sœurs  aimables  , 
En  rang  d'oignons  avec  les  Vénérables  , 
Vont  agiter  de  fi  grnnls  intérêts  , 
Dieu  des  Amours  ,  Dieu  des  cœurs  fatisfaits  , 
Viens  étouffer  les  foudres  de  la  guerre, 
Lij 
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Laiffe  ton  arc,  tes  flèches  dans  Cythere  , 
Vole  à  Douai ,  viens  l'olive  à  la  main 
Rendre  la  paix  &  le  calme  dans  Sin. 

CHANT     DIX-HUITIEME. 

les  vœux  d'wi  St.  Allé  pour  h  piix.  V Amour 
&  H:bé  lui  apportent  une  boite  myjierieufe. 
On  tenvoic  chc^  Les  Nonnes,  La  guerre  efi 
finie. 


Vn 


!  N  Saint  Abbé ,  cher  au  Dieu  de  Cythere  , 
Depuis  trois  ans  ,  près  de  ce  Monaftcre  , 
Avait  fixé  fon  tranquille  féjour  ; 
Sur  un  hautbois  accordé  par  TAmour, 
Il  célébrait  les  appis  de  Glicere  , 
Les  jours  fcrains  ,  où  fa  tendre  bergère 
Ornait  fon  front  de  mirthes  amoureux. 
Ces  airs  touchans  ,  ces  fons  harmonieux» 
Charmaient  l'ennui  de  fa  longue  vieillefie  , 
Et  pour  lui  feul  les  fleurs  de  la  ieime/Te 
S'entremi-!aient;uix  rides  de  fes  ans. 
II  avait  tout  hors  l'âge  du  prmcems. 
Ah'  fi  les  Dieuv:  hv.  redonnaient  encore 
Ces  iours  hcurcu-,  .l-.n  pro  it  \  l'Aurore  , 
Sexe  fécond  ,  fcxe  ren\p!l  d'appas  , 
Le  tendre  Abbé  raieuni  dans  vos  bras  , 
Avec  tranfport  prodiguant  les  années, 
Verrait  bientôt  borner  fes  deiliné  es. 
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Auxagrémens  d'un  moment  ou  d'un  iour. 
Cher  aux  talens  ,  ce  Dofteurde  Tamour 
Avait  dans  Sin  fignalé  fes  proue/Tes. 
Dans  ce  Couvent  ouvert  à  fes  carefies  , 
Son  noble  cœur  paîtri  d'attention 
Avait  appris  à  Sœur  Conception, 
Comme  Ton  fait  un  enfant  par  Poreille. 
L'aimable  Sœur  concevant  à  merveille 
Avait  fortbien  retenu  la  leçon  : 
Depuis  ce  tems  ,  ami  de  la  maifon 
Son  cher  amant  s'intéieflait  pour  elle. 
Du  vieu  Balai  reternelle  querelle 
Le  défolait ,  &  fon  cœur  tous  les  jours 
Au  Ciel  fenfible  adrefiait  ce  difcours  : 
,,  De  ce  Couvent  où  les  grâces  gémiiïent  ' 
„  Où  les  chagrins  abondamment  fourniflent 
,,  Aux  plus  beaux  yeux  les  plus  lugubres  pleurs, 
,,  Puiflant  Amour ,  viens  bannir  les  horreurs* 
,,  Aimable  enfant ,  c'eft  toi  qu'on  perfécute  ; 
>,  Du  vil  Balai  Tinfipide  difpute 
„  De  l'amitié  brife  les  tendres  nœuds. 
„  Dans  ce  tombeau,  féjour  du  deuil  affreux, 
,,  La  fourde  haine  éteint  tes  belles  flammes, 
„  Son  fiel  mordant  fait  couler  dans  les  ames 
,,  Ce  froid  venin ,  le  poifon  des  plaifirs, 
„  Entends  ,  Amour,  la  voix  de  mes  foupirs, 
'j  De  to.n  flambeau  viens  éclairer  mon  zèle, 
Liij 
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,,  Et  pour  venger  ta  gloire  &  ta  querelle 
,,  Ramené  encor  tous  les  cœurs  fous  ta  loi  ^ 
"  „  Eil-il  pour  eux  un  autre  Dieu  que  toi  ? 

La  voix  des  Saints,  les  cris  des  bonnes  amcs;,' 
Percent  les  Cieux,  &  détournent  les  flammes 
Des  Dieux  vengeurs  irrités  contre  nous; 
Un  rien  fuffit  pour  détourner  leiirscoups. 
Un  rien  fufF.t  pour  gagner  leur  tendre/Te. 
Ainfi  que  nous,  les  Dieux  ont  knirfaibîefTei 
Leurs  bons  momens  &  leurs  momens  boudeux. 
Sans  doute,  hélas!  les  parfaits  font  auxCieux. 
Ainfi  prioit  le  Chantre  de  Cytliere. 
L'amour  quitta  le  féjour  du  tonnerre  , 
Et  dans  fes  bras  tenant  la  jeune  Hébé, 
Il  fend  les  airs  &  vient  trouver  PAbbé. 
Pour  mieux  fervir  le  faint  homme  d'igU^'e^ 
La  Sœur  de  Flore  avoir  pris  d'Héloïfe 
L'air  féduifant ,  fa  tendrelTc  &  fon  cœur. 
Dans  fes  beaux  yeux  la  touchante  douleur 
Faifait  parler  l'éloquence  des  larmes  : 
Sur  fon  beau  front ,  où  les  ris  &  les  charme» 
Avaient  régné  ,  la  mortelle  pâleur 
Peignait  encor  fa  plaiHtive  langueur. 
Un  béguin  blanc  couvrait  fa  chevelure: 
Un  voile  obfcur,  l'horreur  de  la  nature,. 
Cachait  aux  yeux  fous  mille  fombres  plis 
un  Leiabriilant  la  rondeur  &.  les  lis. 
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Un  vctemenc  tijli  ,.'ar  la  démence  : 
Lo  difclpoir ,  la  crédule  inriocence  , 
Emn'.cine  afifreusdu  deuil  &  du  tréj-as  » 
Couvrait  fa  taille  &  fes  autres  appas. 
Ainfi  parée  ,  Hébé  va  vers  le  Prêtre. 
Le  Dieu  d?s  cœurs  ,  fi  charmant  &  fi  traître  » 
Suivair  fcs  pasi  il  tenait  d'une  main 
Un  fer  tranchant ,  un  acier  aiTafiin  , 
Fncor  mouillé  t'es  larmes  d'une  amante;. 
D;  l'autre  main  ,  une  boîte  brillante  , 
Où  le  burin  du  cé'ebrc  Picard 
Avait  gravé  les  malheurs  d'Abaill^rd  ^ 
Et  f  >n  époufe  interdite  ,  éperdue  , 
Près  d''U'i  objtc  abattu  fous  fa  vue  . 
Çlianrre  galant,  rival  d'Anacréon  , 
Dieu  couronné  t'es  plaifirs  de  Titon  , 
Q<ii  tour  à  tour  fert  Vénus  &  l'Églife  ^ 
Mortel  charmant,  ditlafaufTc  Héloïfe  , 
En  s'adrefTant  au  vieux  Porte-collet» 
Tes  cris  aigus  ont  jufqu'auparackt 
Toa:hé  mon  arac  &  fait  couler  mes  larmes. 
Le  fort  de  Sin ,  ces  Jieux  où  tant  de  charmes . 
Sont  obfcurcis  par  des  jours  ténébreux  , 
Siir  leurs  dcftins  ont  attendus  les  Dieux  , 
L'amour  V:  iTé  de  la  cruelle  guerre  , 
Qu'un  vil  Eàh'i  ca-jfc  à  ce  MonaOere  , 
Veut  aujourd'liui  prj;  tes  foins  généreux 
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Rendre  le  calme  ,  &:  la  paix  à  ces  lieux  : 
Prends  cher  Abbé  ,  cette  boite  brillante, 
çyd  ramoiirmcmc  a  de  fa  main  charmante 
Exprès  rangé  quararite-deux  outils  (•  ) 
Que  pour  le  Cloître  imagina  Cypris. 
Va  les  portera  cette fomtre  grille. 
A  leur  afpcft  ,  tu  vtrras  chaque  fille 
Sourire  encor  au  plaifir  amoureux, 
La  vive  joie  écrite  dans  leurs  yeux , 
D'un  Ciel  ferein  fera  Theureux  préfage 
Cher  inftrument ,  induflrieufc  image 
Du  tendre  objet  fi  cher  à  nos  befoins  , 
En  effigie  ,  on  goûte  par  vos  foins, 
Les  doux  plaifirs  qui  confolent  la  terre  ; 
Pendant  vingt  ans  dans  un  Courent  auftere  , 
Le  jour,  la  nuit  vous  étiez  dans  mes  mains 
Le  Dieu  puiflant  qui  calmait  mes  chagrins. 
Ainfi  Pon  vit  au  fond  d'un  maufolée. 
Fuyant  le  monde  ,  une  ame  défolée 
Par  vos  fecours  foulager  fes  douleurs  j 
Dix  fois  le  jour  dans  vos  jeux  enchanteurf 
Elle  oubliait  les  cendres  de  Maufole, 


(*)ll  y  avait  40  Nonnes  dans  le  Coûtent , 
c''efi  un  à  chacune ,  6"  j  pour  la  Mère  Ahlejfe: 
ians  les  Monafteres  lien  réglés ,  Us  Supérieurs 
«ne  iou]ours  triple  portion. 
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Lsiflant  la  boïie  Héloïfe  s'envole 

Avec  PAmour  d;.tis  un  char  radieux, 

L'Abbé  ravi  du  leauiréftiu  dis  Cieux 

Avec  tranfpon  ouvre aufll  tôi  la  Loïte 

Il  voit ,  6  Dieux  !  commimt  d'un  air  honnâte. 

Décrire  ici  ces  féduilans  objets  ? 

Quel  vole  beureii:-:  [<ev.t  cach'ji  leurs  attraits  « 

A  l'œil  profane  ,  au  fpefiacle  du  monde  ? 

Ornons  de  Ikurs  leur  nudité  profonde  , 

Et  n'allons  pjint  d'un  crayon  indtcent 

Trahir  au  jour  le  i'ccret  d'un  Couvent. 

Ces  doux  outils  doav  l'erreur  fait  ufage  , 
Portent  un  nom  qui  fait  fiimir  le  (âge. 
Pour  le  nommer  fans  commettre  un  péché  , 
Ouvrons  la  bible,  à  l'article  Miche, 
Et  nous  aurons  ,  fans  reproche  de  crime  , 
La  fin  du  mot,  &  celle  de  la  rime  : 
Tableau  manqué  de  la  virilité  , 
Faible  portrait  de  la  réalité  , 
Faute  de  mieux  il  fert  à  chaque  Nonne 
Et  i'a  douceur  féduifante  couronne  , 
Avec  tranfport  ,  quoique  fars  vclapté: 
Les  feux  ardens  de  leur  virginité. 
C'eftlà  qu'en  proie  à  fon  ardeur  fecrette 
L'outil  en  m;.in  la  brûlante  Nonnette 
Croit,  mais  en  vain  ,  par  un  heureux  effet, 
Réaiifer  un  bonl)eur  imparfait, 
enfeu  fe  perd  dans  les  tranfpcrts  de  l'ame  , 
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Elle  foopire  .  .  .  &.  trefruille  .  . .  &  f e  pâme  .  .  , 
Sous  les  accès  d'un  plaifir  répété 
La  chair  fuccombe ,  &  l'efprit  eft  dompté. 

A  ces  objets  tranfportéd'alégrefle  , 
Sur  le  pacquet  l'Abbé  mit  cet  adrelTe 
Que  le  plaifir  lui  diftait  en  riant  : 
„  Du  tetidre  amour  rccevés  ce  préfent , 
„  La  volupté  vous  en  dira  l'i  fage  : 
j,  Son  caraftere  eft  la  brillante  image  , 
,,  Du  Père  heureux,  qui  forma  tous  les  Saints  J 
•,  II  n'aime  pas  le  féjour  des  mondains, 
,,  Voilez  fes  traits  aux  regards  de  la  terre , 
,,  Dons  les  recoins  de  votre  Monaftcre  , 
,,  Servez  vous-en  ;  vous  verrez  à  refTaî, 
,,  Qu'il  eft  plus  doux ,  qu'un  manche  de  Balai; 
'>  Qu'auprès  de  lut ,  l'oifeau  du  mariage , 
%  N'eft  qu'un  enfant  ,  un  oifeau  de  paflage  , 
,,  Et  fcs  deftins  un  beau  jour  de  printems. 
On  porte  à  Sin  la  boîte  &  les  préfens. 
La  Mère  Abbeiïe  en  fille  curieule 
En  plein  Chapitre  ,  a  de  fa  main  pieufe 
Oaver(  la  boite  ,  étalant  à  nos  Sœurs , 
Des  inftrumens  les  charmes  fédufteurs. 
A  kur  nfpeâ:  on  pétille  de  joie  , 
Sur  chaque  front  la  volupté  déploie 
Ce  fci  des  cœurs,  ce  feu  délicieux. 
Qui  fait  briller  la  Majefté  des  Dieux. 
Allons  ,  mes  o^urs  ,  leur  dit  la  Mère  Abbefie. 
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Que  le  plaifit  fuccede  à  la  trifteffe , 

De  ces  outils  armons  nos  chaftes  mains , 

N'envions  plus  le  bonheur  des  mondains. 

Leur  fauffe  gloire  cft  un  rien  jqui  s'efface  « 

'L'éclat  du  inonde  ,  une  rofe  qui  pafle , 

Et  Tes  faveurs  les  rêves  d'un  amant. 

Vive ,  mes  Sœurs  ,  ce  durable  inftrument , 

Le  jour ,  la  nuit  ,  fans  répit ,  fans  caprice , 

Obligeamment  il  offre  fonfervice, 

Droit  comme  un  jonc  ,  il  fe  prête  à  nos  vo:ux. 

Charmes  morttls  ,  vous  n'êtes  rien  près  d'eux. 

Des  faints  bijoux  les  Nonnettes  s'armèrent: 

Cent  cris  perçans  dans  les  airs  exprimèrent 

De  kurplaific  le  doux  contentement. 

La  paix  revint  habiter  le  Couvent: 

Le  vieux  ramon  eft  dans  l'ignominie. 

L'amour  tricmphe  ,&  la  guerre  eft  finie. 

Rois  conquérans  ,  Héros  vi£lurieux  , 
Pféfens  de  fer  qi:e  font  fouvcnt  les  Dicus, 
De  vf>s  débats  'e  Ramon  eft  l'image  , 
Sur  vos  états  '.e  tonnerre  &  l'orage 
Pour  rien  fouvent  ttuublent  nos  jours  fereins  : 
Jadis  Htnri ,  k-  plu-;  grani  des  hi;ma'"ns  , 
Seivait  l'amour ,  n';i!laif  point  à  conftfle. 
Pour  un  Dalai,  pour  une  bafie  Mcfle, 
La  Ligue  affreufe  au  meilleur  ae  nos  Rois 
Otaît  Paris  &  le  Sceptre  à  la  fois, 
Pout  un  cocu  fur  les  bords  du  Scamandrc 
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On  voiaitMars&  POliiiipeikfcenJre 
Les  Dieux  unis  aux  fureurs  de  vingt  Rois 
Sur  Ilion  lancer  le  feu  grégois. 
Si  dans  iemoivleainfi  l'on  fe  dévore  : 
Dans  le  Couvent  c'eft  cent  fois  pis  encore. 

Al  ez  ,  mes  vers  ,  foulcvez  le  dévot , 
Plaifcz  au  fage  ,  &  cachez- vous  au  fot. 
Que  le  béguin  ,  le  froc  &  Rome  même, 
Tafle  fur  vous   gronder  leur  anathêmc  , 
LaifTez  leur  foudre  écrafer  le  chardon  , 
Le  Ciel  défend  les  lauriers d'Apoilon. 

Toi,  que  j'aimais  &  que  j'adore  encore 
Aflre  ferein  de  ma  brûlante  aurore , 
Toi  donc  l'efprit  riait  de  la  vertu  , 
De  l'âge  d'or  ,  &  du  fruit  défendu  , 
Charmante  Kglé  .daigne  agréer  mes  rimes; 
Vois  dans  mes  vêrsMçs  flatteufes  maximes  , 
Que  les  plaifirs  m'apprirent  dans  tes  brasi 
Puifn;nt  ces  chanis  offerts  à  tes  appas. 
Faits  fous  tes  yeux  ,  anime's  par  ta  lyre  , 
Ainfi  que  toi ,  charmer  ,  plaire  &  féduirc. 
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